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SO M M AI R E

TEXTE : Entre-Nous, par Leon Ledieu.--Le cathédrale de St-
Bonifice -- nPiins du mois d'août.--Eni oute pour lai IIou -M. l'abe Proix--a bataille de

Reilîsot-îî.--'osea vs'veul., par G. M.- s tis-
sus incombustibles.-Le( ju de billard ---Uécré ti ois
de la fanille.-J-aii Jeudi (suite).

GRAVUREs : Amour inateri-l.-Ia cathédiale de Saint-Biii-
face.-La bataille de lleichsltotlfe -Haut-Canada : Sur
la rivière Ahbitibi (le Nisotec).--Giavuie du feuilleton

Primes Mensuelles du "Monde ilustrén"

1re Prime
2me
3me
4me
ome
6me
7me
8me
86 Primes, à $1

$50
25
15
10

5

4
3
2

86

94 Primes $200
Le tirage se.fait chaque mois, dans une sallepublique,

par (rois personnes choisies par l'assemblée. Aucune

pin;iene sera payée après les 30jours qui suivronte
tiri':e de chaque mois.

A France va avoir un roi.
Cette nouvelle a été annoncée la se-

maine dernière dans toutes les communes
du pays, au moyen d'affiches collées, la
nuit, sur les murs.

Les Français, en s'éveillant, ont été quelque
peu surpris d'apprendre qu'une révolution se pré-parait, qu'on allait par conséquent se donner des
coups de fusil, que les affaires étaient compro-
mises, que le gouvernement allait être renversé,'mais qu'on serait récompensé de tous ces mal-
heurs par l'avénement d'un prince d'Orléans.

Les gens qui aiment le repos ont commencé par
trembler, puis ils ont demandé d'où l'on tenait
cette nouvelle, et on leur a répondu qu'elle étaitarrivée pendant qu'ils dormaient, sous forme demanifeste, signé du nom du comte de Paris.

Comme on a beaucoup abusé des manifestes
depuis une quinzaine d'années, ce mot seul a suffi
pour rassurer tout le monde.

Autrefois, on avait tous les six mois un mani-
feste du comte de Chambord. C'était toujours la
même chose, mais au moins on savait à quoi s'en
tenir; le dernier des Bourbons n'a p clienhé à
leurrer la France, il était bien le repré>entant dela vieille monarchie, il n'a jamais sacrifié auxnouvelles idées, il était tout en tier et, après avoir
vécu en Bourbon, il est tombé tout d'une pièce,enveloppé dans le vieux drapeau qu'il avait tou-jours tenu d'une main ferme. Il y avait tant degrandeur dans toutelcette ruine, que, quand elle
s écroula, toutes les têtes se découvrirent.

.Y** Le comte de Chambord représentait uneidée, nette, définie, impossible, une sorte de qua-drature du cercle politique, mais il n'y avait pasla moindre ambiguité possible dans l'interpréta-
tion dia ses manifestes.

Comme tous les prétendants, il affirmait que lepays ne pouvait être heureux sans lui, qu'il re-présentait un principe immuable, divin, et que,hors de ée principe, tout était faux ; il était l'en-voyé de Dieu, il était la paix, la gloire, le bon-heur, mais il appuyait ces prétentions d'un passé

si grand et si glorieux, que les rayons de l'his-
toire semblaient se refléter dons le ciel de l'avenir
et que le soleil étant au-dessous de l'horizon, on
en voyait encore les clartés dans l'espace.

Les derniers moments de la maison de Bourbon
furent sublimes, et la mort du dernier fils de la
branche aînée fut une apothéose.

*** Aujourd'hui, tout est changé ; les mani-
festes nous viennent parfois d'un Bonaparte, du
prince Jéirôme-Napoléon, dont le no.n n'est pas
synonmme de bravoure, ou de son fils, le prince
Victor, qui vit a couteaux tirés avec son père.

Ces prétendants sont deux jouisseurs, ils ne
voient dans lempire qu'ils convoitent qu'une
série de fêtes, de soupers fins, de nuits enchantées,
sans même se souvenir des hennissements de la
cavale qui portait Napoléon, et qui bondissait
sous l'éperon du "Corse aux cheveux plats."

Et cependant. l'épopée Napoléonienne est bien
belle, si belle qu'il faut remonter à dix siècles
dans l'histoire pour lui trouver un point de com-
paraison. i

*** Le comte de Paris ne dit pas grand chose
dans son manifeste.

L' Univers, journal essentiellement catholique
et royaliste, le répudie comme entaché d'idées
libérales. Paul de Cassagnac, le chef des impé-
rialistes, le tiouve ridicule ; les journaux répu-
blicains semblent ne pas même vouloir s'en occu-
p etr et, somme toute, c'est un coup d'épée dans
leau.

Il rappelle les "traditions historiques " de sa
famille.

Veut-il nous faire souvenir que son bisaïeul a
voté la mort de Louis XVI et qu'il a conduit le
lus inoffensif des rois sous le couperet de la guil-
lotine ?

Il annonce que son élection sur le trône de
France donnerait des alliances à notre mère-
patrie, mais il oublie que Bismarck a dit dernière-
ment encore qu'il considèrerait comme une dé-
cration de guerre la restauration de la maison

Et puis toutes ces concessions au libéralisme,toutes ces précautions pour dire qu'il ne changera
rien aux progrès opérés, tout cela ne signifie rien
dans sa bouche ou plutôt cela veut di-e qu'il nas-
pire qu'à prendre la place de M.Giévy, sous un
nom de roi.

Alors "ce n'est pas la peine, assurément, de
changer de gouvernement."

Et out cela, au lendemain des grandes ma-
n(euvres, de l'essai de mobilisation qui a si bien
réussi !

En vérité, ou ne pouvait plus mal choisir son
moment.

On nous annonce que Plon-Plon prépare aussi
un petit bonniment.

La France est tranquille pour un anà au moins,
et quel est le pays qui peut en dire autant ?

Là-baisi les jurés qui ont'prononcé le verdict,
sont obligés d'assister à l'exécution.On ne plaisante pas sur ce sujet et la loi semb'e
dire : Puisque vous atvez décidé que cet hommeétait coupable, vous êtes condamnés à voir de vos
yeux les conséquences de votre décision. Vous
avez dit qu'il devait mourir vous allez le voir ex-
pirer.

Les exécutions ont lieu dans un coin, au fond
d'un préau, où se trouve un billot de bois noir sùr
lequel le condamné est traîné. Le bourreau lui
ablât la tête d'un coup de hâche.

La loi exige que l'on présente au malheureux
un acte constatant que le recours en girâce a été
rejeté par l'empereur et qu'on lui fasse la ques-tion suivante :

-- Reconnaissez-vous la signature de l'empe-
reur?

-Oui.
-Alors, dit le juge, bourreau, je vous livre cet

homme pour que justice royale soit faite...
Quelques secondes après, l'homme est expédiédans l'autr'e monde.
Chose curieuse, on n'a pas d'exemple qu'un con-

damné ait répondu au juge qu'il ne reconnaissait
pas la signature de l'empereur ?

Qu'arTiverait-il en ce cas ? demande l'auteur
du récit de l'exécution.

Ce qu'il arriverait? il paraît que pas un Alle-
mand ne s'est jamais fait cette question.

*** Sa majesté la Reine Victoria, lois de la
prorogation des Chambres, qui a eu lieu la se-
maine deirnièi-e a prononcé un petit discours qui
prouve combien cette honnête femme est tenue
dans une ignorance profonde de ce qui se passedans son pays.

Il suffit de lire la phrase suivante pour s'en con-
vaincre.

" Les bes:ins et les difficultés <le l'Irlande it
occupé toute votre attention pendant une se-sion
prolongée. Nous espérons que les remèdes que vo-
tre sagesse a appliqué, effectucront graduelle-
ment une restauration complète de l'ordre en
Ir-la-nde."

D'abord, la majorité des chambres ne s'est p-ts
Occupée du tout des difficultés de l'ilandle, dans
le sens que semble comporter la premièe phra-se.
Elle a augmenté *au contruire ces difficulté- et,
quand aux besoins de l'Irlande ils ne feront que
ert.tre tant que le gouvernement anglais les niera
comme il l'a loujours fiait.

Pour ce qui iregairde l'e.jpoir que les remanles
que la sages-e du Parlement a appliqués, effec-
tueront gi aduellement une restaurat ion complète
le l'ordre en li lande, oi se demande où diable lb
reine a pu voir cela, car les hommes qui -éflé-
chissent un peu savent que ce sera exactement le
contraire qui arriver.

On n'a pas appliqué de remèdes et le Parle-
meut n'a pas été sage.

Oit la Reine ne eompi-end pa- la qtiestion, oi
lull a1 A"'

esmoquere - oru set messieurs,*** L'exécution de Pranzini a donné lieu à comme elle dit si élé.ainmment.des dessertations très curieuses. Mais ce qu'il y a' de tiès drôle, e'est la fin duJ'ouvre un journal de Paris : discours.
Décidéinent, dit le redacteur, les moeurs americaines ont du " En remerciant Dieu, dii-e le, des béné liet ionsboit. Un homme est pris, on l'emiprisouit, on le.juge, o ile dont il nous a comblé, nous et notre pays, nouscondamne et l'exécutiou ne se fait pas attndre.
Ctez nous, quelle lenteur ! voyez Prauziii est conidamine a espérons pouvoir' iénetn

mort depuis un mois, e-it ne sait pas encore si soit rco iai core sur un peuple fidèle et uni."
frâce a ete accueilli ou lion. Quelle lenteur ! mnîî hui, quelle Tout cela est très égoïite. Nous et notre pays,eu ! Les Aiericains sont bien plus expéditif. I c'e-t-à dire nous d'abord et le pays enu-uite.

Voici le Herald de New-York: Mais quelles bénédictions ont comblé l'Li-lande ?
Pranzinii a eté ruillotiné ce matin. Cette exécution nous Puis cet aveu naïf': " Nous espéroins, " c'est-àdtonue une preuve de plus de la promptitude avec laquelle les diie j'espère pouvoir régner de longues annéesjugemeuts sont exécutés en France.e-rSi lranini avait t-té juge et condamne aux Eiats. Uais, les • enou e.avocats auraient promene la cause de tribunalen ti ibuttal et il . Pourquoi ne pas dire tout de suite : J'espèreauiait couru la ehance de vivre encore qulques anitees avant vivre encore longtemps avec l'ar'gent que vousque l'on ait épuisé toutes les ressources qu'ofire notre tégisla- me donnerez.

Plaintes là-bas .os . Cependant, ce n'est pas à la reine qu'il faut en
fait. eslas, éloges ici, a pI'oPos du même vouloir, car ce n'est pas elle qui rédige cette

Cht prose, mais bien ses ministres qui n'en savent
Chacun envie son voisin, et tout le monde est pas plus long.

*** Pour vous prouver du reste comme toutJ* e viens de lire le compte-rentlu d'une est bien équilibré en Angleterre, je tiens à vousexécution en Allemagne. Il s'agissait d'un bandit mett e sous les yeux les faits suivants :qluelconque, et ce n'est pas pour vous parler de Lt moitié de la terre du Royaume-Uni, An-lui que je rappelle la chose, mais bien à propo, gleterre, Ecosse et Irlande, a')partient à deux millede certain u Age qui peint bien les mours du pays h deux cet trente-huit personnes, sur trente million.-des voleur's de pendules. d'habitants.
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MiJUn huitième du territoire, comprenant neuf enfin chevalier de premièr e classe des Alpes- Les euvres nombreuses que Mgr Taché futiiltiOn.s troi8 cent illte acres, est p)ossédé par Maritimes, obligé d'entreprendre pour les besoins de son di-/em11rante..qua(tre per')ntites. On nm'affirme que plusieurs Montréalais ont été ocèse l'empêchèrent toujours de mettr'e la der-Le due de, Suthîerltand a douze cent mille actes décorés; par' ce filou, tuais je n'en veux rien croire. nièî'e main1 à l'intérieur de la cathédrale. La

(le terre à lui seul. 
cr'ainte surtout de contracter' des dettes, lui ontL'n',î MHiddleton (pas le généiral), possède un** Ce C 'bncie de Rosa a ceu cependant bien fait retarder' d'année en année les travaux, que)iiL .nd'ars tor-t de ts'exposer ainsi pour- faire (le si maigres grûre à la générosité de certaines per-sonnes ilLun',,owîe otr guve'nur.génî'l, st énficsquand il ne tenait qui' lui de gagner vient de fair'e exécuter cet automne.pides plus pauvies de, quarante-quatre, puis de l'a: gent à bien peu de fr-ais.<iiln'a que cent trente-cinq iites aei-es. i Il lui suffliait tout simplement de prendre unLat chtnmbîe des Lords î' epr'éseunte unie richiesse vapeur à destination du Canada, et de s'établir- à PRIMES DU MOIS D'AOUTlepl-è.-i<le quinze millions d'acres. IMottiéal ou à Quélee cen qualité de joueur d'orgueLe due dA:il-gyll, a cent quatre vingt dix imile de Barbarie. 

LISTE DIES RÉCLAMANTS*ill-e de l-te., e, iau(le :ses ni nai-cland de thé, Lle soiiî (le mutsiciens (les rues se fait vive- Montréal.-Edoutard Ricard (825.00), 197, rue Wolfe; Charlesf tait ftilljt~ e reniê:'i1etit.î ment sert ir chez nîous. car nous n'en avons guèr'e Dpts 8,re an'optî;J .Ca radCsgrandes fortunies ,ont le réèsulttd(u majo- que deux ou trois par rue, ce qui est Vraiment 2-)4, rue Saint-l)ominique ; O. 13. Ranger, 1035, rue On.'t.Touit à l'aîé. mesquin pour» des vle us-i tli e ts e .Bnra,37 u an-aq e;Vco an-iars
Ile.t inutile de demander à ces gens-là de aussi artistiques que les deux capitales de la ($10-00), 70, rue Dufresne;- Joseph mortier, fils, 439, rue

tair.e des lois, douces à ceux qui ra,*ýttenit la terre Province.Pae;Aeade'ai,1,remiet;dodHu,
'I'l'is leu lotiet et n peti leu ppliqur une Le Canda es l99,aarue esajsuurs eu99e reNMpoléonuv;MNatteon 20,te rue, Boyer;e<4(1ils leu bient t o pet lur ppli uer une Le anad es le par dis des oue rs 'or ues Dominique Leroux, 9s, rite Saint.icque ; Delle Mari'l<laede Jules Sandeau à propos le M. de la et de pianos à manivelle. La p)olice les protège, Lt acé ,0 0,re anecteie Auguste Bi-Seglèr :"De quulque point de vue qu'ils lie leurdmneacnelcnee vu(osleti 9,reSaint-Dominique; Dme Pierre Charrette,<'uvîsgen l ~ î it u~ t - 'l l'd enant, v us leu do nezle 98, ue Gain; J. B. Parent, 02, rue Champlain; 1;apo-

1vsgnlaqtuestion p tqee socialeVouîre hommes týne et eftt vu et onz e léon Larose 20, rue Larnonitaene ; J. Oirila Ranger, 1035,
6, éent leurlparaît si parfatitem1ent organisé qu'ils tsoui ou la pièe blanche que vous refuseriez à un rite Ontario; Adolphue Gariepy, fils, (deux primes), 712,nadmettent1 pas qute l'on puîs.,e m'occuper - érieu- pauivre diable ét'loppé et cre6vant de faim, rue Saint-Laurent, Dame Loui.s Monrette. 45, rue Lusi.Mîeide meutre lien (le mieux à lat plave ? Si le degré le civilisation d'un peuple se gutan; Joseph Turenne ($4.00), 158, Avenue St-Martiu

;n Delle Marie Robi:lard, 752, rue Notre-Dame;- George Le-
to)ucher e ,t ce n'estqequn le sol temnblera 'à l'on voit dans lesru> nous os certes marcher rue Notre-Dame; Dame Alh' eque qua d ue- de on po seréanier, 93, rue
I*ZPpîýoeht du gr'and o.:age qui ébranlera les îles à la tête des nations, car c'est ici le refuge de Plessis; C. Martel, 65, rue dés AllemanÏs; Dame Veuve-là l sî'a eutêtî' tl01 )Lynch, 

2615. 'rue Notre-Dame; Dame Hubert Marceau,
C itusqu'ils coînp:'cerdîiont. tous ces paresseux que l'onî chasse paitout, même 248, rue des Seigneurs.

Cejou.- iseapu-tero tard, ('tir en Italie. 
Q«ëbec--Fran9 ois Gauvin, ($50.00), 17, rue Prévost, faubourg

r'lande tienudr,a le mnanche duit fouet. Même en Italie, je le répète, car'on n'y souiffre, Saint-Louis; François Lépine, 113. rue la Couronne, St'
Il avit ie lo gte ps uele iiai na-aucun de ces mendiants sous de faux prétexte,s à Roch;- L. Boutet, 41, rue Arago, Saint-Sauveur; GustaveBer-na-d, 76> rue Saint-Joachîîn; Chartes Bernier, 2, rue

moins qu'ils ne soient infirmes et qu'ils n'aient Hermine, Saint-Sauveur; R. S. Bergevin, 76, rue Saint-
" It dit aevsitienlgenpantde ACan'a - ueatrsto-pcal el oie uoisation Joseph, Saint-loch; Charles Gingras, 72, rue Massue, St.de stties e palant(le Catalins-Sauveur. Narcisse Rioux, 92, rue Saint-Paul; JOB. Mo.

L'.ançaisi ou de notre r'eligion; il, vient dc répie u e 'bin1î~ aieet bert Rouisset, 14, rue Sainte- Marguerite, faubourg Saint-i'tenégligenîce par une bourde des mieux soi- La mauvaise musique court assez dans les L.ouis; J. B. Morrissette, 77, rute des Fosés. Saint-Roch;gnée 5 *salons pour' qu'on lui r'ef'use la permission de se Auguste Gaînache, 100, rite Albert, Saint-Sauveur; Ed.
gnem L'rhvRectoipd~ ~ . ~ ~ 1 lOee aslstusoussau (2.00), 87, rue Sauvageau, Saint-Sanysu,'

111Pr pr isepour lesï fins reli gieuse5i et civiles.fl ait que daîîs la <rovi nce de Quelbec 1-s évêqutes ont ledroit de diviser les munticipalités, mîme pour les fins civiles,liand cela leur tait plaisir.

Et voilà comme on instr'uit les- abonnés du
-Mail 1 Comment voulez-vous que ces bipèdeta4ient des idées sainesi et vraies sui' tout ce qui
11011s concer'ne.

Dé5 qu'ils savent épeler', on leur' met en mains
lIn jour'nal fr-ancophobe dans lequel nous5 ommtnres î'eprésentés sous un joui' défavor'able; ilssýe mettent de fausses idées dants la tête ; on les
14it siortit' jeunes du collège pout' les initier' plus
tô6t aux affair'es ; ils devieuînený riches, mais ilsrestentigîîorantsil et ils vivent ainsi, sans autrebJut que de foi'mer' leur's enfants -à leur image et àleut' ressemblance.

Interr.ogez, au contr'aire, les Anglais instruits.siachant le français, et je par'ie que neuf sur dixOnit des idées diamétr'alement opposées à celles duMail.

*** La cour' d'assises de Milan vient de con-dannet. à quatr'e aits de r-éclusion Gabr'iel de
ioabai-on de iRio de Santa-Cî'uz -imar'quis de~Vlington;, consul ad honorem de plusieurs r'é-

Publiques américaines; colonel et ministre pléni-POtentiaii.e de S. M. ýAchlel o 'ruaiet de Potacile eî, oid' 'ucnideLs ganle; c.valieî' d'honneur' de Mariede Luigna, princlse de Chypt'e, de Jérusalemet d'Arménie; profeseut' et chevalier honor'air'e
lelodehospitalietr de Saint-Jean-Baptiste,- 'on-dateurt et directeur de l'Académie italo.pathéno-

Péenne.
Ce noble gentilhomme faisait commerce dedéeot.atiois, d'ordr'es et de titr-es.
il Connaissait bien l'humanité, cet industr'iel,'et savait que la bêtise humaine est toujour's unemine inépuisable à exploiter.
Rosa avait un tarif des plus modéî'és- et unJO4unal nous annonce. qia'uîî M. Zanoletti, moyen-"att la- modeste somme de 50 fr.., avait obtenu leslitl'es de membre honoraire de l'Académie Paî'thé-

Mipen.hembre correspondant de l'Ecole clas-
Miue uiitaiennde; chevalier'de l'or'dre académiquehu aniairdubienheur'eux Saint-Ange de Jéruma-
len; Chevalier de l'ordre r'oyal,- de Mélusine ;offi -ier d'honneur du Gr-and-7Lion-d'Oi', comte<'lIbeit~ons qlýul comemer'cial de- Vénézuéla à;ia . a itaine hotioàbè -dà roi'Aahille 1er;chevalier Thonneur de l~inpese de Lusignan,

9.Wo-M

LA CATIIEDJIALE DE SAINT-BONIFACE

La Cathédrale de Saint-Boniface, qui existe1
aujour'hui et dont nous donnons la vue, fut com-1
mencée en 1862. La première chapelle qui ser'vit1
de cathédr'ale a Mgr Provencher était en bois;1
elle fut bâtie en 1820. La seconde, construite en(
pierr'e, fut commencée en 1832 et ter'minée en f
1838;- elle avait à peu pr'ès les mêmes dimensionst
que celle d'aujour'd'hui (100 x 43 pieds. iDeuxi
hautets tours sur-monttées d'élégants clocheis or-1
naiejut sa façade. Cette ézlisey ira'it d'énor'mes sa-
ci-ifices, fut détruite par le feu au mois de dé-
cembr'e 1860. Dans cet incendie, périt'ent. les
ar'chives de la paroitsse et les documents les plus
pr'écieux sur' l'hizstoiî'e de pays et le commence-
ments des missions. Mgr Taché, après ce dé-
saMtî'e, t --;eit à l'Seuvt'e avec courage et énergie
pour r-elever' son église, et, trois ans après, la ca-
thédr'ale fut livr~ée au culte. Cependant, elle étaitt
loin d'être ter'minée.i

Headley Ville, Qubec.-Jos-eph Chalifoux.
Lévis. -Louis Filteau.
Ma.sharn Mills.-Joactuim Gauvreau.
Longuuil.Delle Marie-Antoinette Fréchette.
Sainte-lartin.-.Vallée.

Pointe Saint- Charles. -Joseph Benoit, 21, rue Saint-Henr;Daine J. B. Gougeon, 74, rue Montmorellcy.
Sainrt-Henri de Montréal. -Dame Veuve Zoé Harnois, 31, rueSaint- Phitipi e.
Sainte -Uunégonde. -Delle Azalie Lefebvre, 102, rue Labonte.
Trozs'Ilivibes.J. C. Prince.

.Saint-Jean, P. Q-Fabien Carreau.

QUARANTE-DEUXIÈME TIRAGEC
Le quarante-deuxième tirage des primes men-suelles du MONDE ILLUSTRE (numéros de sep-tembre), aur'a lieu SAMEDI, le jet' octobre, à 8heures du soit', dans la salle de l'UNION'ST-

JOSEPHL, coin des rues Sainte-Catheî'ine et
Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entr'ée libre.

Parlez eiu bien ue votre 1illag.-Dites Unbon mot de votre village et de votre comté chaque
fois que l'occas-ion s'en présente Plus de ville8s
meu'ent faute de confiance chez ces marchandset manque d'espr'it de cor'ps, que par' suite de ri-valité des villes voisines ou de circonstances ii-cheuses. Quand un homme, à la i'echerche d'uît-(localité pour' s'établit' entre dans une ville e!trouve toute une population pleine d'enthouzjai-
me sur les per'spectives de l'avenit' et cour'age» î-ment à l'oeuvre pout' agt'andir la ville, il partag.
bientôt le même élan, et il ne tar'de gruê'e à Vplanter' sa tente et à travailler avec le même ii -térêt. Au contr'aire, s'il arr'ive dans un village oi,chacun exprime du doute et de l'appréhension;
sur sa future prospér'ité, montr'ant un visage aba:;-tu, la bouche pleine de plaintes contre des mau.xitmaginair'es qui doivent envahir la localité, iljugt.naturellement que c'est un pauvr'e endr'oit pou r's'établir>, et isur-le-champ il secoue la poussière duses pieds, et s'éloigne le plus rapidement possible
vers uîie autî'eville.

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Nous commencerons, 12E 1er OCTOBRE pRO?-
CHAIN, la publication d'un grand feuilleton mu-vant et Dramatique, qui sera suivi avec un vif in-
térét.

-et

lié

n t

ài

- - RmmRý

m



1el*

L2 MMNt ,LeR

n A Ay

le*

te.



UZ MONDE ILL1JSTklt

EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON
PRM. L'ABBt PROULX, MISSIONNAIRE DANS LE

VICARIAT APOSTOLIQUE DEP POTAC
1Suite)

DE MOOSE A NO-MAN-LAND
En vile(te la terre promi(-.-Nniîs Paroîliés -<'hanites d-

folle- avoie . -Mots saiivages uuiié. - )-x.Jnas -
Vag ihoniiage...Uie averse solide--.e rivages 41f.hlbaie *James. -Les ,naýéq.--Eiiniis d-ela ilavgatin.-
U nouuveau genre de portagk-.--f rac -Le înarilignifin

JUe.L8 moustiques. -Les brineo. -La Ibrn''- îdit
vlOYg..Remèdes dîivE'rs.->réc,.iitioes pouir la nulit.

nus voici arrêtés par' le p"'ele vent.,
IY (quni sait?) peut-éti'e des hommes. eniNvie de la terre promise, à tr-ente mille-

Sd'Albany, sur une pointc sahlonneuî e.
e hauve d'ar»b'-es, longue, étroile qui S'a

vance d'un mille à la marée haute et. à la m'uu'ée
basse, de six à sept lielues ; nons sommes tristes.
l1en9ifs, l)r(>menant noti'e tregrd inquiet sur- la
ITiei aux vagues écumeus4e- et aux flots reten-

me fitsongei.à
tJlY8se quui prit,
Pouî. échappei'

phême, le nom -

'ngénieî 1 d e
Personne. en
gr'ec Outi8. 'Ce-
Pendant, le iroi
d'Ithaque,'atns
ses lOnigs ei'e-
Me'int, n'a ja-
Mais conduit sur
Cette c ôt e s a
barque aventu- -

i'euëe. Ce n'est
f 011 aSOscette

fattiituide que se-------
tr'ouvait la Ca-
vePrne d u(y.
~ilpe, que Vi-ge a si bien

Peint dans un
iseul vers

JIfonatupthorren-

geCu turnueu

à leur goût tout à fait délicieuse. En attendant,
les oiseaux dii ciel y tont festin. " Il,, ne s,èmpnt
point, dit Notre-Seýigneur, ils n'amagsent point
(ans des greniers, mais votre Père céleste les
nourrit... Ne voust inquiétez done poiîît en di-!
sant: Que mangerons-nons et que bioî.-os?
car- votre Père sait que vouj, :îvez besoin de tout
ein."

Je viens (le dire saçp'Î?ité. Savez-v'oii- que ec
mot, inco)nnu i l'Académie. meiis trèstacié:î
ca nada. ainsi qune la chose quî'jil expri'me, nonils
vient touit d -oit <les A lronqniiins ? D,, pliis., ils4
nous ont donné lo's terim'-s >i 1nilés de /nddehe, dii
moqt bab, lanière. di minutif Italish, petire lanière
de micouenne, dui mo)t iikvani. cuiller de beoi.s, et
le sakakoiva. qu'on emploie pourî désicliei' Un

bruit confu,, uni br'uîîhahn. IDe leur (-Ôté, les to)-
quoýi- ont enrichi no)tre vocabuilaire dI'tiîîeono'
topée tout à fait expressive, qui fat ré-onner à
nolé O>eilles le benzlem-nt (le la groqse og'-eiiouille
verte, wawaron. Mais revenqus à nos moiitons,
c'eýzI-à-dii-e retou",nonsi à MooQe.

Nous sommes au marudi matin. 8 juillet. Leo
sleil, avec son grand disýqueI d'or, 'ror1ait dles

miro)itatnt sous les tièdes rayons d'un soleil ma-
tinial, vaste, sans limitesz- bien loin, là bas, tout
à l'entour, le firmameiut bleu, comme une coupe

d'1î'renversé, fermait I 'horizo)n. I ' Slut, ô mer
d'un autre climat! En te voy3ant pour la pi e-
mièî'e foi,;, mon esprit ne peut se défondre d'titi
eertain Ja-seet 'ai vii les flots qui battent
les rivages de noz provinces maritimes; mais ltes
eaux gl"iuques et glacées ont bien d'autres rnys-
tè:-e§ý. d'autres souvenirs sévères et sombres,
d'autres tempêtes et, d'auîtres époulvlqniements.
Les cour'ants qui te sillonnent, les énormes moni-
tagres de glaee que tii charries, nous vienment
'le ces retraites inaccessibles qu'on nomme le
IPôle. Met-ri ' tii nouls apporte.s sans doute lerepos. Nous ein avons donc fini avec les î-a pi'les
et les bas-fonds. Tes eaux profondes sauiront pir-
tout faire fli îlei notre coquille enécrc."

-PauIPakwa I s'écî'ie Chotim, c'est plut,
c'est plat!

On sonde de l'aviron, un pied et demi d'eau
la mer bis avec tapidité, enco'-e quielquleq i-
nutteq.et nousg voilà éohoué.;autl'eau milieu de
flOéan. O dérisaion ! nous allons fitii'e portage
en pleine me",,, tout comnme sur' lesý battures de la
rivière Abbitilui. P.nuî soulager' le lâftirnent, lun
maltelot, après avoir ôté ses bottez et é-es chair-

sons, a près «IVoi r
i-eîroisèé haut
s o npama<n
szaute à l'eau ; al-
lèg-rement i n ii -
Si le, la care

est encor'e trop)

- deuxième le suit

- éme, puis un
qîuatr'ième et un
cinquième, enfin
toutt le monde
seul, Mon sei-
gneur', qui pour-
tant voi lait fair'e
co(Mme les au-
tres, obéissant
en fin de compte
à no4 rerhon-
trainces et à nos
refus, lreste sur-
son sýiègre. Ntous
gnouionsencou'e
equi attendait

8 a Grandeur
dans un avenir
bien rappr'oché 1
Nous allions,

Ce nom vient 
d'l«''F;legeoutout simple- 
od 

-ntlm1ent de la cor- 
e conduisant lerUption du mot HAUT-CANADA. - Sur la rivière AbL'itibi le Nisotec> ; d'après un eroquis de Id. l'abbé Paradis, (rantd ot

indin Noani-et à gauche, à lafl4fing. " Là où il y a de la folle avoine." Nous ondes, et, glorieux comme un triomphateur' mur r echer'che d'un chenal, L'eau n'était pas chaude,8Oittines accoutumés, dans la province de Quîébec, son char, il s'élançait, de sa cour'se régulièî'e et les neu'fs des jar'rets se crispaient, de temps àd'entendre le gosier uli peu trop énergique de nos unifor'me, dans un ciel sans nuages, î'emplissant autre u'ue crampe nous mor'dait; cependant, lefi'ères, les Anglo-Saxons, estropier les plus eu- l'espace et nos cSur's d'al légresse, de lumière et marcher' était assez bon sur' un fond de FablePhoniques de nos doux noms françaiq, Vaudraille, d'espérance. L'équipage, par'aît-il, était trop fer'me. Nous nous demandions en riant : " Sem-Longuegail1e, Mounttreall, pont' Vaudr'euil, L m- nombr'eux pout' la capacité du navir'e; peusonne blable chiose est-elle jamais ar'rivée ? Si nous in-gueui et Montréal. De leur' côté, nos bons habi- n'aur'ait voulu s'expoqer- aux danger's d'un natn- teî'rogeons l'histoii'e, le cour's des bizarreriestanlts le leur rendent bien. Dan, leur bouche fî'age, deux matelotu, Poadji et Loing An'huew, huimaines peut-il nous offr'ir' nu tel spectacle ?barnionieuse, ore rotundo, Duncastet', Lake Kil- nouveaux JonasQ, pour le salut des autres passa- Jamais é%-é tue a-t-il fait sa tourunée épiscopale,ke'nny et' Stanfold deviennent Le Castor, Lac geî's, fur'ent, non pas jetés à la met', mais aban- ainsi traîné par' ses p'êtî'es et ses serviteurp, dansZ'ttarcané et Sainte-Folle. donnés sut' le rivage ; ils attendr'ont, à Moose, un aussi bizar're accoutrement, avec pareil céî'é-notre retour'. Pout' suppléer' à leur tr'avail,' les monial?"
** Révds Pêu'es Paradis, Dozois et Gladu s'étendent Apt'ès une demi-heur'e de vagabondage, noussur l'avir'on, ce sonît de vieux rameur's qui ont avions atteint l'eau profonde. 1,c vent PoufflaitC'est plaisir de voir ces Iongues lisièr'es de plus d'une fois, pendant leurs jour's de vacances,' en poupe, nous his3sâmes la voile dans toute sagrèves) ces longues pièces en folle1es avoines, se- remonté leur barque écolière d'Ottawa au iDéser't, hauteut-. Pendant que Neptune (style classiqueîîi4e- et entretenues par la main de la nature, ou 90 milles, sur' la Gatineau. J'admit'ais leut' dé- païen), tu'availlait pour' nous, nous séchâmes nosPlutÔt de la Providence, hautes de quar'ante vouement, je ne me sentais pas le cour'age de les pieds endolor'is en les exposant, comme des tor-POu'es, fnouvellemenit épiées, qui balancent leurs imniter',j'en avaia ass;ez des por'tages: je continuai chons mouillés, sut' les barres du canot; puis, partr'appes légères sous; le souffle du vent, comme donc à fair'e le bcourgeois en la compagnie du R. un bon déjeuîner', nous comblâmes les vides dees Mfoissons ondulantes de nos champs soigneu- P. Nédelec et de Sa Grandeur, l'appétit, ce bain pr'olongé l'avait teî'riblementftiie!it oultiv6s. Qnand elles seront mûres, les Ça filait!1 Déjà nous avions laissé derriièr'e noui ouvert. Le gr'os thé i'ouge coulait, comme le8aiges viodront fair'e leur récolte : ils sépare- lés plages douloureuses de IIay Cu'eek " où nous rhum de la Jamaïique sul' a table de nos père;?ulebon grain de la balle sous les coups -de avions langui si longtemps;" déjà, nouns éc'hap- on venait de le fair'e bouillit', avec des rondinsMJits1 baguettes en bois, l'écr'aseront entr'e deux pant entre les lc, nous avions atteint l'embou- qu'on avait en soin d'emporter au fond du cano4'Pierres et de cette farine, mélde avec le son, ils chure de la rivière; la baie>'ouvî.ait devant nous, sui' une batture qui montrait es tôt.et ss au ltr:ont l,1n0 pite, une bouillie, enfin une sagamit4, large, longue, dteniue, unie comme une glace' loux luisants an-aesaus de la surface liquide. L
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vent ne cessa de nous pousser jusqu'à cinq heuree
sur une houle longue, roulante et égulière ; leavirons jouaient en même temps. Nous firne
une bonne journée, an moins soixante milles.

*

Les rivages, tout autour de la baie James, so
plats et marécageux ; ils paraissent être ut> e
vahissemnenit graduel de la terre terine sur1
domaine des ondes. Sous l'action de li mar
montante, deux oui trois cents pieds en avantd
la grève, s'amoneelle inseniblement un baned
sable, de glaise ou de gravier,; il arrive un m
ment où la m'er ne peut plus fran'hir le somm
de l'amas grossissant; il levient alors la grèv
vérita ble, jusqu'à ce qu'un nouveau bane, passai
par la même tominationi, se constitue à son toutr
barrière où l'océan vient briser l'orguieil de se
flots. C'est comme ait troisième jour de la créa
tion, les eaux se i eti.ent petit à petit, et l'arid
apparai, et appare t arida. Les deux ou tro
cents pieds de ter' ain, compris entre l'anîcieni
et la nuuvelle gève, se trouvent convetis en uétang d'eau e'ui-ne où et'oissent de hauti
herbes, où habitent en foule la gent maiécageus
et le peuple des canards. Le dos du cheval, s'levant entre le- deux maré'ages, se eouvie d'ui
bois maigre, touffu et nain. Si vis péntétre
dansit intéieui I ipays, vo-us en trouvez, poudes milles et des milles, la surface ainsi ondulét
en minuscules côteaux boisés, en des espèces d(
vagues solidifiées.

Sur les bords de la baie, les eaux sont très peu
pi ot'ondes. Deux fois par joui', la mer baisse, leErivages se découvrent à une distance (le dixquinze et même vingt milles, niserabile visuJl'oil s'étend à perte de vue sur un vaste désert
de glaise ou de roc, plan uniforme, où poussent
en certains endroits, exubérantes, des algues ,edes hei bes marines, mais en général où l'on n'a-peiçoit, ici et là que les lignes irrég>lières de:
chaînes de roches, ou bien, disper-és au haard
des cailloux gris, noirs et blancs, comme untroupeau de moutons paissant dans un pare.

A raison de ce peu de. profondeur des eaux, hnavigation en canot d'écorce sur la baie James setrouve être très incertaine, très capricieuse, trèsennuyeuse. Vous ne pouvez serrer de trop pr-è:le rivage, vous n'aur'ez pas d'eau tr'ois heur-es
durant vous ne pouvez vous aventu-trotp au
a'ge, si le vent s'élève vous ferez naufrage; voun
devez tâcher de suivre un juste milieu à deux ettrois milles de terre, voust ésignant à être atê-tés bien souvent par' les battur'es et à attendre
plus d'une fois sur le dos d'un rocher que la maréeveuille bien revenir vous mettre à flot.

Quand la nuit noitre ou un vent contraire vous
force à suspendre votre course et à aller chercher
refuge sur la terre ferme, commence alors unnouveau genre de portage. Pour souper, il vousfaut apporter la batterie de cuisine, pour pa&er
la nuit, prendre vos lits et vos tentes ; de plus,il serait imprudent de laisser dans le canot lereste du bagage, car, au retour de la vague mon-
tante, lafiêle embarcation, ainsi chargée, ballotéeen tous sens, finirait pai se briser. Même, sivous jugez à propos de l'amarrer au large sur lelit desséché de la met', un de vos hommes doitcoucher dans les flancs du navire, alin de veiller
sur son salut au moment du danger. Vous voilà
donc parti, chargé comme un mulet, pour la terrehospitalière, dont la lizière se dessine comme uncoi'don déroulé en zig-zag à la distance d'un demi-mille, d'un mille, de deux milles. Vous enfoncez
dans la boue jusque par-dessus le genou ; quand
vous arrachez une jambe de ce mortier épais,l'autre du coup va au fond du bourbier'; c'esttout un travail, qui est loin d'être propre. Pasnmoyendde garder ses chaussures, les pieds vousdeviendraient gros comme des bottes de foin. Unpeu plus loin le terrain s'affermit, mais vous n'ygagnez guère, il est hérissé de petites pierrestranchantes, de coquillages brisés, autant vau-dr'ait courir sur des morceaux de verre: nous al-lons sautillant hésitant, clopin-clopant, commesur des taillants de r'asoir' Les sauvages, qui
ont la plante des pieds encornée, s'avancet d'a-plomb, sans faire grand cas de ces petites mi-sères ; mais pour nous, gens de la civilisation,
qui avons le talon, conime l'esprit, délicat, nous

Un avorton de mouche en cent lieues le harcèle
Tantôt pique 'échine, et tantôt le museau,Tantôt entre au fond du naseau.
La rage se trouve alors à son fadte montée.
L'invisible ennemi triomphe, et rit de voir
Qu'il n'est gritte ni dent, et la bête irritée,Qui de la mettre en sani ne fasse son devoirLe malheureux lion se écnire lui-même,
Fait raisonner sa queue à l'entour de ses flancs,
Bat l'air qu i''en peut mais, et a fureur extrême
Le fatigue, l'abat : le voilà sur les dents.

Aux maringouins, ajoutez les petites mouches
noires, appelées moustiques, race impudente, im-
portune, que ni le mouchoir, ni le feuillage ne
peut chasser; elles vous aveuglent et vous ne
pouvez vous en défendre; elles se collentà votre
peau comme des sangsues, et elles vous saignent
sans que vous vous en aperceviez. Passez votre
main sur votre cou, derrière vos oreilles, et vous
la retirerez toute couverte de sang.

Aux moustiques ajoutez les brulots, engeance
satanée, invisible, qui pénètre partout, passant à
travers les habits et dont la piqûre brûle comme
un tison ar'dent. Les sauvages les appellent dans
leur langue : " Les petites poussières." Un quel-
qu'un parmi nous a traduit le mot "le diable
réduit en poudre."

Sur les lacs, sur les rivières et sur la met', vousêtes exempts des attaques de ces cannibales ailés;
la fraîcheui' de l'eau, les r'ayons du soleil et lesouflle du vent les tiennent à distance: mais, du
moment que vous mettez le pied à terre, soit pour
un portage, soit pour le campement de la nuit,

'HISTOIRE de la bataille de Reichshoffen n'est
plus à faire, mais ce g'orieux combat où les
soldats français furent écrasés pai' le nombre
restait toujours à peindre.

LE MoNDE ILLUsTRÉ s'y est essayé avecle crayon mouvementé du regretté Edmond Mo-
rin et dans une page héroïque due à l'imagination
de M. Chifflart; mais aucun d'eux n'avait renduavec autant de vérité que M. Aimé Morot, cette
furia francese de cette charge qui demeurera lé-
gendaire. L'ardeur des combattants, l'allurefoudroyante de leur monture font trembler le solsemé de victimes. Là-bas, dans le vrai paysage,
un pays adorable, tous les épisodes se.dessinent
avec la même précision que la scène principale
qui représente la mort du colonel de Lacarre.

Nous n'insisterons pas sur les qualités d'une
oeuvre que M. Merson a louée comme elle le mé-
rite, insistant sur la reproduction fidèle que nousen donnons par le crayon patient et habile de M.Jules Lavée, qui n'a négligé aucun détail, aucunefoi-me, en gardant à la couleur si brillante dutableau son éclat lumineux avec les seules resýsources du blanc et du noir.

Soluion du Re&b qui a paru dans le No 175 du MO.ND
I LLUSTRÉ~

La mort, puissance sans égale, agit de près 'et
de loin; et grands et petits sont égaux devant
elle,

LE MONDE ILLUSTRE

S marchons en réalité sur la prunelle de l'eil. Il aussitôt, sortant de leurs gites dessous le feuillage,:s doittre intéressant de nous vor, à chaque pas, ils fondent sur vous en batallions pressés, commee dser, outiller et grimacer. Plu, loin.une mare le lion rugissant dont parle saint Pierre, gueres(le deux on tus lei d'(e profondeuw vous barre quemdevoret. La foi êt, avecses retraites, ses mon-le chemin - inutile d'ent reprendre d'eri faire le tagnes, ses points de vuie, ses cours d'eau, débordetout', vous doubeiez, Vous$tripleriezvotre r oute, de poésie : ces affreuses bestioles en sont la proseet elle est dà asez longue. Pi enez votre vo- N'y a-t-il pas moyen de s'en piéserver ? Le seult ltéà deux mains et élancez-vous à t ravers la remède efficace en cette circonstance que je con-eflaqued'eau à la glaceLVoiol votre débarquer. naisse est l'huile de patience, et l'on sait que touse Lorsqu'il vous fura rembaquer, vous devrez n'ont pas les moyens de s'en procurer. A défaut,e aller rejoindre votre canot age, et refaire à'vous pouvez volts graisser la figure et les mains" rebous le même voyage, dans le, mêmes condi- d'huile d'olive mêlée d'acide phénique : l'acide- tins, :vec les nême agréments. Quand on a une odeur tout à fait désagréable au nez délicatSpense que, depuis troi jours, nous avons répété de cesanthropoghages,et,pour une heure ou deux,t neuf' foisuette pitoyable cérémonie! Et Dieu seul tant qu'elle n'est pas évaporée, elle les tient àt sait e que l'aven', sotsece rapport, nous garde distance. Mais plusieurs préfèrent les inconvé-t dans on sac, et ses sec•ets. nients des mouches au désagrément du remède,Mardi inq heures, crac, le bateau est à see. gras et onctieux. Vous pouvez encore vous en-Messicms, jetez vous sans façon dans la va-e et fermer la tête dans un sac de gaze, ou vous en-tvgqiez coe oule ipourez, de gagner le ri- rouler autour de l figure deux mètres de mousse-vage qui se trouve à vingt arpents." Iiil-iy a line légère; mais, pour voyager à travers lespasrde gamndeur qui tienne, polît'partage la mi- branches, l'appendice n'est pas commode : gazes ère tious -ommes toits sur un pied d'égalité, et notusselines ont rsouvent le sort de la chevelur'ei C'est u spectacle qui fait vraiment pitié, que de d'Absalon.
svoiutn évêque arr-heir ses bottes, attacher sa Chaque soit, avant de nous retirerpour la nuit,-onsase ar e es rnrelever ses panta- nous chargeons les falbalas de la tente d'uneIons,se charge iles épau les d'un lourd paquet et bonie couche de sable, afin d'empêcher la moindreSs'élancer nu-pieds, n-jambes, à travers la boue petite mouche de s'y introduire en s'insinuant suret les pierres. Mais, dans les passages difficiles le sol à travers les herbes : nous promenons àde la vie, la bonde volonte est un puissant levier, l'intérieur de la demeure des tisbns fumants, etet la gaîté un bi'ii grand remède. Riez, il n'y a les nuages de fumée ont pour effet de chasser de-plus de souffrances, hors le gros de ces essaims de cousins, à la pa-lrenté et au voisinage desquels nous tenons guère-nous fermons ensuite la toile de la porte, hermé-

tiquement; au moyen d'épingles, puis avec uneLes maringouins nous attendaient sui- la grève. chandelle nous donnons la chasse aux imprudentsIls voltigent en épais nuages, murmurant, boui- qui se sont laissé prenire prisonniers. ous nedonnant, tourbillorant autour de nous, enr'agés, nous mettons sous la couverture que lorsque lele dard sor'tim, almté ède sang: vous vous croiriez dernier ennemi est tombé sur le carreau. Nousla tête dans une ruche d'abeilles. La main n'a avons la paix pout le reste de la nuit, et c'estpas de repos, elle doit agitei, sans cesse ni e- alors que la situation devient intéressante. Le litlâche, ln mouchoit ou un feuillate, pou tdé- est chaud, l'air est vif et fr'ais. Les rameaux deende contre des attaques incessantes le menton sapin, de pin, de cèdre et d'épinette, les foins, leset les joues menacés d'êt'e dévo'és. Vous frap- branches de rosiers, sur lesquels vous êtes éten-pez les ennemis d'un côté, vous en tuez un cent;, dus, après s'être fanés, exhalent leur encens, ré-nlle vous ruessent de l'autre, violents, renais- pandent leurs parfums et marient leurs aromes :sants, indest'utibles. Ils vous entrent dans les vous reposez doucement, respirant à l'aise, dansoeilles, dans les yeux, dans les na'ines' dans le une atmosphère chargée de résine, couchéscou, dans les poignets, ennemi achaî'-né, insai-sis- comme duits une fiole d'eau de sentent', une vî'aiesable, infatigable, cont'e lequel tous vos effsui-tnC bouteille d'eau de Cologne.sont impuissants. Je ne m'étonne plus qu'un mou- (À suivre)cheron, après l'avoir harcelé en tous sens, ait
couché sur le flanc le roi des animaux, un lion.
Et i le bonhomme La Fontaine eût connu le ma- BATAILLE DE REICHSHOFFENîingouin jaune de la Baie, quelle peinture encore (Voir gravure)plus terrible n'aurait-il pas imaginée 1

Le maringouin jaune est deux fois plus gros Le colonel de lacarre, au moment oùque notre maringouin noir, et il joue de la trompe il va conduire à l'ennemi les 3e etdeux fois plus fort. Et pourtant, voyez ce que 4e escadronde son régiment, estpeut fair'e le pr'emierfrappé àmot par un obus.
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L'OISEAU DU SAUVEUR

LÉGENDE BRETONNE

"-Mère, quel est ce petit oiseau
qui gazouille si joyeusement sur labr'anche de l'aubépine qui croit là-bas, dans le jardin ? Son plumage
'n'a frappé vivement: on dirait que
son COU est d'un rouge de feu. Est-
ce la couleur de ses plumes, ou quel-
que blessure qui ait pu les souille]
ainsi ?

-Garde-toi bien, chère enfant, defatire du mal à ce gentil oiseau qu.
vient ainsi chaque jour's te récréer
Pa pa'Ses douces chanbons. Cet oiseau,

qonnomme rouge-gor'ge, à causedes plumes qui ornent Fon cou, est
aussi appelé l'oiseau du Sauveur. Ledivin Jésus venait d'être Condamné
àmort par' Ponce-Pilate. Chargéd une lourde croix de bois, poursuivi

par les mprécations et les mal-
trieets ' une foule ivre de haineet de fureur,> il avait gravi la

mnontagne du Calvaire, où devait
5 a2compli 1 l'infâme déicide. Dé-
Pouillé de ses vêtements, il avait été
cloué sui- l'instrument de son sup-Plice, puis élevé en l'air pour servirde Spectacle à la multitude effrénée.
86s Iflfimes Persécuteurs, ar déri-
sill à sa dignité de Roi'des Juifs,
avaient orné son front* d'une cou'
V0Ine d'épines dont les pointes ai-guës tran..sp eîçaient s'a chair saci ée.
Au, même moment, un petit oiseau
vint se percher' sur' un des bras de
a Croix. Il considéra quelques im-3

tants cette foule de forcénéw, qui ac-
cablaient de malédiction le Fils de
Dieu, leutr victime, puis, api ès avoir
Poussé vers le ciel un petit cri plain-
tir), il vola aussitôt vers Jésus, etl' effleuî.ant de ses ailes, il arracha
avec son petit bec une épine qui
rneuî.'tr-isait cruel le menit lefi-ont
vOyal de Jé.uti. Une goutte de sang
dlivin qui pendait à la pointe de

lé tomba sur le petit cou de
'oiseau~ Compatissant, et imprégna
s3on Plumage de cette couleur' qu'il a
conser.vée depuis pour enî perpétuer'
le souveni., et montr'er aux généra-
tIifutuî'esqu'un petit oiseau, une

sIPte cr'éatur'e du bon Dieu, avait
donné aux Juifs une leçon de com-
Passion et d'humanité.

LES TISSUS INCOMBUSTIBLES

Une question d'actualité et l'in-
Combustibiîité des étoffes. On sait
qu'à l'aide de certains pr-océdé.- très
t5 imples3 toutes les étoffes, même les
plus légères, deviennent rebelles à
'action du fe1u. Ce qui a nui à la yul-

gari8ation de ces procédés, c'est
qu'un certain nombre de substances
«Puisant de cette propriété, ont aurssi

lircotvénentde rendre moins bOit-
ple4 les étoff*s légères, telles- que le
gaze ou la mousseline, ou d'altérer'
le' Couleurs vives des étoffes emi-
Ployées pour' les rideaux et les teii-
turesu C'est ainsi que beaucoup de pet'-5 0one6s 'imaginîent que ces pr'océdés
sont difficiles à employet'. Il n'en est,
rien, et nous croyons f'aire oeuvre

utl nmontr'ant combien il est fa-

Ion d'eau on fait dissoudre etîviroi
une livre de phosphate.

La préparation de J'étoffe est 'de
plus simples. S'il s'agit de taille'de

a rideaux neufs ou même une rob,
a dans une pièce de mousseline, oi

tr'empe la pièce d'étoffe de manièri
àbien l'imbibei' dans une solution di

e phosphate d'ammoniaque, à 10 pou
-cent, onl-etire aussitôt, on l'ex
-prime fortement pour en chasser I,

r plus gr'ande partie possible du 1i
quide, on la développe et on la laiss(

asécher'; s'il s'agit de rideaux déji
i confectionnés ou ayant déjà iservi, h
rdernière opération du blanehissag(

consiste dans cette imbition, avanl
de procéder au séchage et au r'epas.

tsage.
Si on prîendl un morceau d'étoffc

ainsi piépaî'é, même un rideau dE
mousseline, et qu'on l'expose nîon paý,

iseulement à la flamme, mais danîsla
flamme d'une bougie, par' exemple,
il noircit,)s cabonise, se tr'oue au
point où la flamme le touchait, mais
il ne prend jaînais en t'eu, il est ab-
solument iniinflammable, Il se car'bo-
nise, il est vr-ai, muais laeaî'boni:-.Iîiori
ne s'étend en aucun ('as au-delà du
point en contact avec la flamme.

LE JEU DE BILLARID

Le's imabts dentraîneintntre tiJ<a-
(.0/ Schaci.ffer et Pegraud-Rudlp11hf. -
rueo seconde épreuve a été faite tous
les yeux du publice eîtie ces deux
aî'list<'s. Rudoîphe a eviîcoi'e ogagnié
et cette fois de plus15de 600 poilits;
il a for't bien joué; c'ett unî lutteul'
et titipi'ofesteuî' expér'imenité qu'oni
ne lpeut pas démonter' iteileinetît, et
à plus forte rairson en lui rendant la
moitié de la )aî't je. Maisî;Schaetl'ei' ?
comment expliquei' qu'il ýse laisýte
oinsi dist.aîcer'? Est il bien liii, es-t.
il dans la for'me qu'il avait quand< il
a r'empor'té aux Etats-17ttis ses vmic-
toit-es retentissantes ? Evideîumentt
non; et puits Vigîîuux a fait depuis
un an un progrm's téel, sensible, éton-
nant, quand on songe à cc qu'il pous.
rédait déjà de sipé.riot'ité tsut' tous
les pî'ofezýMeur's. Vignaux -tombe Ru-.
doîphe six f'oi.,sut' neuf en r'endanît
moitié. On peut dounffi.inet' qu'en
l'état lejoueut' amnéicain seî'aîtécr-asé,
muais il a deux mois 1poul' teî'milier

soni entrî'nemenît et -cî'o'>'ez m<îî -
lor'sque l'heure dut gr'and match aur'a
sonné, Schaeffer'!ser'a pîêt. Tout e
qut se lait en ce moment n'est que
galop d'esenti.

Le 'liagt'aîaiie qui suit est unie él&î 1Mite
so)ltiti 1 <n par M. Dtiiata ý, d'i n . h. l
b ijllar"d quie lui soîumiettuait Nartiîî-Gal l,dî
Gil Blas.":
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NOTE LITTÉRAIRE

UN NOUVEAU PORTRAIT DE MAD. GROVE
C'LE VELAND DESSINÉ SUR LE VIF

PAR PAUL. RAJON
M. Panul Rajon, le di.stingué dessinateu

français' pendanît son séjour eni ce pays dan~
le cours de l'hiver 1886-87, reçut de 'éditeii
du Studio, de New York, le soin d't-xécute
un portrait de M1ad. Cleveland pbour' ce« jour
mdl. M. Rajon r>cueillit avec plaisir cett,
occision d'ajouter le portrait de 51ad. lêe
lard à c-ux de<s autr s perboiinages distiu
guésý de notre temps dont ii a desine les traits
et Mad. Cleveland, ayant aimablement con
senti à accorder une. scéaiice à l'artiste, M li a
jon fut invité à Washingtuni, et fit les étudej
requises à la maison Blanche. En deux séance
l'artiste obtint nune heureuse ressenmblance, el
de ce dessin, il a fait un portrait que ceux qu
l'ont vu et sont familiers a% ec ses oeuvres dé.
clarent être l'nun dts plus brillants et des 1<11<
exprt-ssifs de tous ceux qu'il a faits jusqu'à
présent.

Le portrait 'levait îaraitre dans le numérc
(le juillet du Studio niais les occupations dE
M. fia~jon, et les nombreux délais dans IF
tran]sit, la routine le la loitane,, et anîsi (te.
suite, ont nécessité l'ojounheîîî'î,it le l'ap<pari-
tion du numér de-juilietà plîsieurs seloîies.
Le portr'ait est mnai;tenaîît prêt à être livre, et
lions félic'itons les editeure, du Studio de l'heu-
icux achèvement d'une entreprise qui devait
intéresser tous les Américains; puisque piar-
tout les Amiéricainsî, sans distinction le partis,
dloi vent êtie heureux de retiouvet' ta r t4sein-
bLînce, dessin,ée avec >a nmeilleur' habileté p'ar
l'un le.s pi'euit-is aitist<-s te iiotreteînps, d'une
daine quii est l'idléal chîarmiant de ce que nous
,ompltonst (le ieux parmii nos femmes améri-
caiies.-Jauruel Aiuericain.
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Chesters Cure!

HIENFiI JONAS & Cie
s10-RUE DE BRESOLES-10

'à A rlIi-.t)1i:IDS5iUUR) MONTR EAL
CASTOIR FLUID

Oit devrait se servir pour les cheveux de
cette préparationi délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpie en botiue santé, eîi.
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
E '?xcellenît article de toilette pour le chevelure.

*Indusjs-iisat.îe leur tes familles. 25 cents la
bouteille. H ENItY IR. GRAY,.

Chiiniste.pliarmacien,
144, rue st-Laureiîu.

SSAVONS MEDICINAUX
DU

DIr V. PE1tIAUIL'
Ces savonîs qui guerissent toutes les Maladie@

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage gèné.rai ; les inedecias les recommandenît à leurs
latients, et des milliers de certificats attesten t
leur eflicacite.

t>es cas no'mbreux de démangeaisons, dartre.,
Ritfe, Hémorrhoïdes, etc., reputés 'incurables8
omnt eté radicale ment guéris par l'usage de ces
Savons.
Numnéros eet Isamge d4es N eWe.flao

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savoir No 2-Détersif'. Est propre à nettoyer
les.plaies et les ulcères, et favorisie la cicatri-
sation.

Savon No 3 -('entre les lentes, peux, mor01-
pions, etc.

Slan No -Puels lèrseypiitqusPour la Toiux SaonNo >-oîtr toutes sortes de dartres.L'Astlime Ithunieb Savon No 6--Pour la teignîe.droticiiitem Catharre Savon No 7-Pour mialadlie de la barbe.Eiirou.euneuts t'tc, et. Savoni No 8-Coîitre les taches de rousse
LE GRAN3 REMEDE CANADIEN Stlavon No9-Coentre les rhumatismies.Pour les mjaladies cî-ileissuia ieutîoulueesi. lu- Savon No 10-Ce savon est emnployé pourfaillible dans tous les cas. J)t-anêîez-le à votrt faire disparaître litgrosse gorge.

vhîarma«ieîàý Expédiez aussi franco par la Savon Na4. 11- zLiéîfectait.mal le sur réception du pr'ix. Adressez Savon No 12-.Nous recoaîiîdoils ce sa-'VV' E). E.~T E u d'une mlanière toute particulière peur he
461, rue Lagau<-Jutjèry, M<nt.tr<al Savon No 13-Pour les crevasses.Prix: grandie boute ........... l.( Savon No l4 -8urnonmè à juste titre, sa-petite bie............. ( voit de beauté, sert à emtbellir la peau et donner

- iii beau teinît à ha figure.
Navoni No 15-l.>eîîtlt'rice. Ce savon est deN olv~l~ Sorcq (J. t~ll Mli~a1~ beaîucoup suéneur à toutes les pâtes et poudret,

-A. S' L> 'E~Q 8''on l'116-Cotre les mustiques, ina-i
Cette nouvelle source est la propriété (je M. ringo ilus, mouches noires, etc.Anîtoine Chrétien, fabricai t dii grandt remède :,avoit No 17-Cotutre la gale. Cette mnaladie-«'Le sauvvur du peuple."esetelueî 'utieedsrntnqe-
C"ette eau est recommandée par tous les tué- ué oreemlynlesvnNlidecini <'néiral et princip;tleiiutc nar M. le Savont No, S--rour les, hîemor-oïîleaï. ceDr- Cievier. qunicii a fait 1î inialyse u iiuii<.i. savon a déjà j'rodîîit les cul-es les plubs idini-oir l'ania1ce- ( 1;sluifilberre. le &mtd rsbles et cela dans les cas les îliuschiroliiqu<-s.et le Colonisateur cutdien. Seavoti No li-Plotr les anîimaux. Coittr,- laBelitea central à l'industrie, Laitière, ciez gale, bItsgures, tc.

Ces satvons sont î -îî voein<'ii-z tolusi1les phier-J»- "I . I, ma'¶îeils. Si viitr-'marciaiuiî oui droguislte ne.lt-a44 Rm!sIv etî' ,% < .~- . to.-îlie is v,-nil'z cii euîvo el-le pix î(2.5v-s)à'lmtes m n, nt.sdit zr'îa et dluidetaïl pourl'adrese i-lea' u-et ils colis sel-ontf cit(mre 1 aliala îeîl'a-8Etaîn5 u1) 'os sel'.'îit O c 'il( t h'iiio, par laitialle.e% î'elees sous I. plus cîî' Ill-AlýFIZFDLt LMiilU l'5.

AUX ANNONCEURS- 
- _

-li,. ligues t,?ani-illi i <ini i u u îuuel,i'i-,' A M L O T ONliitlillux jounaux auieriqu~iias et c''tt' j.iiît d
catioli aura lieu dans unit elai le 'dix jolîrs. Ci A la deaîaîidt d'un granîd lnnmbre Jle p'-r-

ibri étblitle a àii'i eiuei l-ie 'ct îiso nlons venLi <ld'ouvrir mi depoeli
Cette .îti<nlce lparaîtra'laas 9,,it sc,î t utîiar telîvie, No 1834, lue Saîîiite-Cathe-riiiiî ''lude chatquîe jouinai et, -par conséq1 uient.fae-. l'oit îpourra toiîj«urâ 'cti i roeui---r ail vluet,X011.4 les yeux <te nun illili ud's*bet,.ir- lte, f' parune lpompe automatique et hydîauhîque,,leretits 'journiaux. - nu cinq 7iilitjns (le le'i au prixtx niodqti e le troius cents le verre.teurs, s'il est vrsi, comme 'iii l'a déj~à dit, que E. MASSICOl"lE & l"1EtRE.chaqîiejourial alie-té esitlu uîu' aum-ima c.lama1 VI - - -- ~-p'rsonuaeseuni)ymîlae. Dix lcn fo1eu0 m II R R 0 '75 mots. Adressez coffie d'aninonce et chèque,,ý nae 0çt orniîvredi-1< li pg.s. ARCHITECTEGEO. P.'ÎLOWiLL &CO, 10 SpaucE St,

Nzw-Yorok. N4o 26, rue Saint- JacqAues, Montr'éal«

EImtalc>1ie cmm 1870.

N ous avons le plaisir d'an -
pioncer que nous avons tou-
jours en mtagasin les articles
suivants:

- Les triples extraits culi-
Inau'eSocentres, de J ONÂAs

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

FLAVOtitir Moutarde Française, Gly.
VANILLA% cenine, Colletértes.
qa.fLAY@tg, Huile d'O] ive en Jpin tes,

CRIU<è , pintes et pers4.
41LK1-Huile de Foie de M orue,
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]RECREATIONSDE LA FAMILLE GRA ND E REDUCTION -------
No. 292 -ANACRAINMM

Sommaire extrait, simple aprçu- POUR -
D'un ouvrage de longue halmeiîs.

Fait de légère et douce laine. L'Ouverture des Classes Loterie |ationa ,
No 298.--QUmsT NI-ANAGRtANMME

Quel est lepreinomd'homme qui. mil'on Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400change l'ordre des lettres, des ient prénom ae paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés t trote nmercred dtle
--- ehaqueme84

S2 9 9 .NIME La balance de ouless i marchandises d'ét est vendue s.ns résetve
Je suis le pauvre par derrière,
E't je précède l'empereur.1
Vous mie trouvez chez stlit pierreD P Iet d DUPUIS & LABELLE.. 1~60 -000ie
.le suis le co Igo e age,
Bien glue chasse dut Paiais.
Kt dans l'enfer, ô sort étrange
Je me trouve, helas 1 deux lois pris.
Cherchez mon image, lecteur,
Dans le secret de votre cœur.

8OLUTIONS .
No 294.-Le mot est Murmure.
No 295-Le mot est Iide.
No 296-M A R s

A M 1 E
R I E N
S E N 8

rtNT DEVl1Ns
Elisée E. Aumond. Edouard Latentière, Lé-

vis, Adhenar Delorme, St-Ilenri ; Jos. Do-naldsona, H. l'ot-vian, Quebec ; P. J. R. A.
M ae, Ottawa a ad'eArmant, l'Assomption
Elze-ar arie, Ottawa.

SALON DE MODES
1648. rue - aiste - Catherisie.

MKoms' r4'at

&VIS AUX DAvE
Mlle Chnimpagne vient d'importer de Na-w-

York ce qu'il y a de plus nouveau en fint de
Modes 'l'auntone. Elle invite les iames
et I)einîoisella.s à liii faire une Visite ; elles
lauronit hue l"-ni'arras t ill''ix.

PratIx eU"g ohPs

LA CANADIENNE
Compagnie d'Asauranca sr la'

Caf i 'è .I * . . . . . . aeu
oépsse aa .•verne.,p,,,

B' 'ICAI : *13 o E .T-LMaaMIrT
Hon' s apents <-an t

A Montréal.

ST-LEON ROI DES MEDECINS
'NCORE UVE PREUVr E L'-fFICACITE

DE LVEAU ST-LEON

A M. A. POULIN,

Géraut de la Cit d'eau St-Léon.
Cher monsieur,

lDuis près 'le q1uinzie mois ie souffrais deanladli'- de eosmir, ind slhe stion r'i l line
, "- p lo-i , .lesse, uix de tète, ete .' pv i 'nv,

tous les reièl-e, etfi, 'eus 1'Eau St-Léon
at sui. completm t guer-.

Vo're eta,
,Mle J. CL( IUT -li N, Montr,éal.

N. B. -- L!cite 'l8ati St- Léoi a mintenant
ý-n dépôt Central au No 51, Curé Victoria.
Tel 1432.

J. r eae.tcaruar en chef -Ni 5o'auré

i'arîs yr-n.eC). AIounemts purf £00o
s francs, departm. ts., sa (r., Union poe.

Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier. en face de la Banque d'Epargne

- -- --

-w w rj % Nw o

SERONT TIRÉS

Le 9 OCTOBRE prochain0

"JOHNSTON'S FLUID BEEF." 'COUT DU ILLET:
DEUXIÈME s.iu.. .,.. 0.25

PI3OTOG]

18 - RUE SAINT - LAURENT - 18
MONTREAL

AUX MODISTES Agents demandes
Chaque modiste

achetant la Reine

codres machines àcoudre, dirtecte de

468) Pépinière Fonthi d(aer-es
LA PLUMiR4,NDE AV CANADA SUMAU

CENTRA L: TORONTO, 014T.

L'8[fcct LYC il sccuisale :242, rue St-Jacjues, Mntreal

1595, riue $ainate-
i'ateai e au ra

a $3 de piatrousade
modes de la plus
haute nouveauté.

On prend la-s vieilles moachmines en echaune

et én vend à ai- 'onalitions lîbérae.

;ANA[INS CDURAGEUXAgent,;demandés pour vendre
MOINiS tUatae å snotre stock en pépinières.

Einl1 l#,l siable È6 "alal'ýe file. Les agentsa t-,npnt de $4Q à $75 par iiois et leurs d4pen ai.v"yez votre nortrat av-# Votr- deran a,
l'aapn a à eToraE & WIasa.LIIU'O

J. W BEALL.
(érant de la succur!.ale.

9des i
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

Ni 19, RUE SAINT-JACQUES
MNIONTREAL

SEtNR Y SMITH
19, RUE LEON XiII

Cor>fecti,i de <IHP2MJSES par, un
tailleur pratiquei

Übiiem'It 4, tous genres, à ordre, bonoavrg-..;ausatnu garantie.

Elégantes, Solides
Et à bon Marché

-CHEZ-

Fogarty &
COIN DEs RUE

N r-LAUR&&E

NTE-CAT

Bro.
NT et
HEIINE

gà

Vie

1
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 24 septembre 1887

JE AN- JEUJDI
TROISIÈME PARTIE -(Suite)

le motif de votre visite... Etienne vous a dit qui
j'étais et tout ce que ma famille avait subi de
souffrances imméritées... Vous cr-oyez -1 'inno-
cence de mon pauvre père. Vous allez combattre
le jugement inique qui l'a frappé... J'accepte vo-
tre dévouement, monsieur, et toute mu vie, jus-
qu'à mon dernier sôuffie, je serai reconnaissante
de ce que vous aurez bien voulu faire pour un
martyr et pour une orpheline..

MII

OuRQuo ne pas commencer dès aju- En pooçn ces dernièrespaoeBrt,
d'u? demanda vivement Etienne. Ber-- suffoquée par l'attendrissement, fondit en larmes,'the est bien près d'ici, puisqu'elle habite et les trois hommes sentirent leurs paupières se

le pavillon qui t'appartient, rue de l'U- mouiller.
niversité, et c'est près d'elle que je veux -Devant Dieu qui m'entend, mademoiselle,

te mener d'abord... répondit Henry, devant mes amis qui m'écoutent,
-Soit, commençons. .. Me voici prêt à t'accom- devant vous qui avez tant et si injustement souf-

pagner.. fert, je jure de *prendre en main votre cause et
Henry mit sous son bras sa serviette d'avocat de la soutenir de toutes mes for-ces, jusqu'au bout.

dans laquelle il glissa quelques papiers, et suivit Maintenant, ajouta-t-il après un court instant de
Etienne au pavillon.

René, prévenu dès le matin
de la démarche que le jeune
médecin se proposait de faire '
auprès de son ami, se trou-I
vait dans la chambre de Ber-
the.

L'orpheline n'avait reçu
aucune confidence..

Ce fut le mécanicienqu
vint ouvrir aux visiteurs la
porte du jardin.

-Mon cher IHenry, dit
Etienne, je n'ai pas besoin de
te présenter mon ami iRené
Moulin...- Tu le connais déjà
et tu as su le bien juger...

-Je suis l'obligé de M. de
la Tour-Vaudieu, répliqua le jjfj'I
brave garçon, je lui dois la ~
liberté, et j'espère lui devoir l
bientôt le bonheur de notre I
chère Berthe...

-Tout ce qui dépendra de
moi, je le ferai, monsieur mon f.
ancien ciet répondit
Hlenry en souriant et en Iser-
i-ant la main de René quis-
cria:

-Alors nous sommes sûrs
du succès 11I

-Berthe est é veill1é e
n'est-ce -pas ? lui demanda
Etienne.

-Oui, docteur, et dans une
excellente disposition d'es-
prit...

-Bien... Allons...
Les trois hommes avaient q

traversé le jar-din tout en cau- I
Ils gravirent les marches

du Perron et franchirent le

Etienne frappa doucement
à la poýrte'de t orpheline.PI

Françoise entr'ouvrit cette .c.

porte.
-Peut-on e n t rer? fi t L'interne entr'ouvrit la porte, un bruit de pas et de voix retentit dans le eouloir.-(

Lionne.
-Mais certainement, répondit Berthe de son silence, il faut agir et agir vite. Occupons-tious

itj vous attends depuis longtemps. des faits que vous avez à me révéler'. .. MonsLieuir
Lie docteur entî'a, suivi de IRené et de Hlenry. René, parlez le premier.
En voyant à l'improviste un étranger, la jeune Le mécanicien commença.

fille devint Pourpre.1 Son récit fut long.
Henry la salua avec un prôofond intérêt et une Il expliqua d'abord' co mment il. avait été mis

vive émotion, sur la piste des vrais criminels par le brouillon
-Ma chère Berthe, dit Etienne, je vous ai pré- de lettre'trouvýé dans un hôtel à Londres.

venue que le moment était proche où nous deman- Il raconta son emprisonnement dont le but
derions aux gardiens de 1a Iloi aide, protection et unique était de rendre possible le vol de cette
justice.. emmn s eu. evu mn etepar- les deux hommes violant son domicile

Ilnyde la Tour-Vaudieu, mon ami qui sera le de la pia ce Royale au momentoù Berthe s'y trou-
vôtre... Vous lui devez déjà l'hospitalité de cette vait'; après avoir parlé de l'apparition de la folle,
demeure; vous lui devrez bientôt p1lus encore..... il passa à à .a rencontre avec Jean-Jeudi; à. son

Berthe tendit :au jeune homme sa petite main entrée comme maîÎtre d'hôtel dans la maison de
amaigrie et murmura d'une voix tremblante: mistress Dick Thorn que le vieux* banditavi

-J'ai appris à vous connaître, monsieur, par cru reconnaître, et enfin aux incidentë de la soi-mon cher docteur et par Rend Mogilin. -. Je sais rée à l4eleassti'lnz elaTu8Vuiu
ont ce que je puis attendre de vous, et je devine Il entra dans les détails de l'enlèvement de,

Berthe et de la tentative à laquelle la jeune fille
n'avait échappé que par un miracle.

Ensuite il arriva au crime commis sur Jean-
Jeudi, retrouvant dans son meurtrier Pinstigateur
de l'assassinat du médecin de Brunoy.

Tandis que IRené parlait, Hlenry prenait des
notes.

-Et ce JeauiJeudi survivra à sa blessure ? s'é-
cria le jeune avocat.

-Oui, grâce au ciel! répondit Etienne.
-Et il déposera devant la justice sans hésita-

tion et sans réticences ?
-11 en a fhit le ser-ment.
-C et homme a été empoisonné il y a vingt ans

par mistî-ess iDick Thorn ? reprit Hlenry.
-Ce n'est pas douteux. L'exécrable femme et

le~ scélérat qui se nomme Frédéric Bérard vou-
laient se débarrasser de leur complice. Il fut ra-
massé presque mort et conduit à l'hôpital, aban-
donnant l'enfant qu'il avait épargné...

-L'enfant que portait le médecin de Brunoy?
-Oui.

-(age~ 1SS, toi. 3).

-Ou je me trompe fort ou
le mobile du crime est là..,
On voulait supprimer ceten-
faut, et pour' l'atteindr'e on
assassinait le médecin...

-Tu dois avoir raison.., fit
Etien ne.

-Jean-Jeudi, à cette épo-.
que, demanda le fils adoptif
un tsénat eur, ignorait le nom
des mitérables qui le pay-
aient ?

-Oui... Il ne connaissait
que leur-s visages...

-Tout s'enchaîne et de-
vient lumineux! dit Henr.y.
Comment ce Frédéric Bérard
a-t-il su que René Moulin ar-
rivait à Paris possesseur d'un
brouillon de lettre compro-
mettant ? Je l'ignore, mais il
est certain que c'est là le
point de départ de la sombre
intrigue ourdie par' c e t
homme et sa complice, et
dont l'arrestation de Reué, le
vol de la 1p ttre, l'enlèvement
de Mlle Leoyer et l'assassi-
nat de Jean-Jeudi, furent les
étapes successives...

Le mécanicien tira de sa
poche une petite liasse de pa-
piers qu'il tendit au jeune
avocat en lui disant:

-Voici la lettre qu'on glib.
sait chez moi dans l'enve-
loppe où j'avais caché le
brouillon de mistress Dick
Thorn;- voici un billet trouvE
dans la redingote du faux co-
cher conduisant le fiacre dont
on s' est servi pour enlever
Mlle Berthe; les. écritures
sont presque identiq ue s.
Voici la lettre signée de mon
nom pour attirer Jean-Jeudi
dans le piège, même écriture
encore. Entin voici le mot que
l'assassin laissiait pièsi de la
victime pou r faire croâie à un

suicide... .
-Quelle effroyable trame!1 s'écria -Henry après

avoir examiné ces différ-ents papiers. Avec quelle
rouerie diabolique tout était combiné! Et, conti-
nua-t-il, la police, agi sant s 'ur la plainte de M.
Pierre Loriot, n'a pas retrouvé la trace des vo-
leurs dui fiacre numéro 13 ?

-Noni.
-Vous connaissez l'adresse de Frédéric BE-

trd ?
-Oui, Jean-Jeudi l'a suivi...- Il demeure rue

du Pot-de-Fer-Saint-Marcel.
-Et l'autri'e cet homme vu par Mlle Ber-the

avec Frédéric Bérard, à la place Royale et au
plateau de la Capsulerie, quel est-il ?

-Il reste inconnu, mais l'oncle du docteur se
fait foi-t de reconnaître la maison, rue du Pont-
liouig-Philippe, où il l'a conduit en compa gnie de
Frédéic Bérard, qui, de son côté, venait soutent
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lornuit dans le quartier où nous sommeis... m. Il s'occupa ensuite pendant une artie de la Cette phrase, dont ni le médecin ni l'interneLoriot croyait même l'avoir vu pénétrer dans le nuit d'une affaire qu'il devait plaider en cour ne pouvaient comprendre le sens, les fit trembler.Jardin de ce pavillon, mais àCoUPs r il se trom- d'aite es le lendemain, affaire très sérieuse à la- Elle ressemblait à une divagation.pait, et C'est de la maison voisine qu'il doit être quelle il attachait une grande importance, l'ac- Esther était donc toujours fole...question. cusé qu'il s'était chargé de défendre lui paraissait d-Ne me connaissez.vous pas , mon enfant ?
Henry de la Tour-Vaudien réfléchit un instant mériter l'indulgence du jury. dit Etienne. C'est moi qui suis le docteur'.et répondit: Deux heures avant le jour seulement il se mit La convalescente secoua la tête.-C'est singulier... La maison voisine n'est au lit.m--Non, 

dit-elle, ce n'est pas vous... Celui qui
oint habitée... Elle appartenait au marquis de Au moment où il revenait du Palais dans l'après m'a soignée, celui que j'attends est un vieillard

Cernay, mort il y a deux ans. Les héritiers cher- midi, après avoir gagné maecause, son valet de il a des cheveux blancs... il se nomme... il se
chent à la vendre et refusent de la louer... Il y a chambre lui remit une dépêche. nomme... Aidez-moi donc à trouver son nom...
là un point à éclaircir. Autre chose: En dehors Cette dépêche, datée de Marseille et signée: Etienne lui prit les deux mains, en répliquant
des lettres que vous venez de me remettre et qui Georges de la Tour Vaudieu, annonçait pour le avec une douceur paternelle:ne sont point signées, vous ne possédez aucune lendemain, à cinq heures du soir, l'arrivée du sé- -Plus tard,*nous chercherons ensemble... N'es-
autre preuve écrite contre Frédéric Bérard et nateur. 

sayez point, ep ce moment, de vous souvenir ...migtress Dick Thorn anedry ne pouvait éprouver pour le duc qu'une Evitez touteatigue.. Vous avez été malade...
-Aucune, répliqua iRené, et cependant nous affection filiale relative. fatige, ncresu.at tfile. osaedevrions en avoir, car le portefeuille, soustrait Rien ne remplace les liens de Vous ête encore souffrante et faible Vouspar ean-eudiruede Brlin cotenat, otreles remlac leslien defamille et le jeune besoin de repos.... vbar Jean-Jeudi ue de Berlin, contenait, outre les homme ne se sentait que fils d'adoption, aussi le Esther, la tête penchée, les yeux à demi clos,
ilets de banque, des papiers compromettants... respect et la reconnaissance occupaient-ils dans écoutait la voix du docteur comme pour en re--En êtes-vous certain? demandaMit en ry. son ceur une plus large part que la tendresse. connaître le son.-Oui, certain... Quand Mistress Dick Thorn Cette tendresse existait néanmoins dans une -Où donc est Mme Amadis! dit-elle tout à coup

a'aperçut de l'effraction, elle semblait moins pré- ce'taine mesure, et l'avocat éprouva -un moment où est mon bien-aimé ? où est mon fils ?... Je veux
occupée du vol de. l'argent qu'épouvantée de la de joie en apprenant le retour de son père. les voir...disparition des papiersp. Sachant bien qu'il était un enfant trouvé, Elle fit un mouvement brusque pour descendre

-Et Jean-Jeudi ne le possède plus? Henry n'avait jamais cherché à pénétrer les mo- du lit.-Le po'tefeuille lui a été dérobé par son as- tifs de l'abandon dont on l'avait rendu victime; Etienne la retint..sassin.. il songeait le moins possible aux premières années L'interne glissa dans l'oreille du docteur ces-ienry écivait toujours. de son enfance passées à l'hospice, et se forçait à mots:dr-Maintenant, demanda-t-il après avoir pris l'oubli, non par orgueil, mais pour ne point haïr -Elle se souvient Ne la [laisserez-vous point
une dernière note ( occupons-nous de l'enfant épar- et mépriser malgré lui ses véritables parents qu'il parler ?
gué par- Jean-Jeudi. (Une bonne action à l'actif devait cr'oire et qu'il croyait e» effet dénaturés. -Non. sa guérison est trop récente et j'aide ce misérable!) Qu'est-il devenu?... Le savez- Il donna ses ordres afin que les appartements peur d'une crise..ovous? de son père fussent préparés, et décida d'aller le Le jeune homme était très pâle... Une sueur

-Je le sais... répondit Etienne. chercher à la gare le lendemain afin d'être le pre- froide mouillait ses tempes.Et il aconta ce que son oncle li avait appris. miel- à lui souhaiter la bienvenue. L'émotion le faisait trembler.-Existe-il toujours? En même temps il écrivit un mot à Etienne, Esther s'était docilement soumise et ne cher-
-Je l'ignore, mais des recherches seront faites l'informant du retour du sénateur, contremandant chait plus à se lever.à ce sujet... le rendez-vous donné à René pour le lendemain, Soudain elle fondit en lames et cacha son vi--amais ajoutant qu'un rendez-vous nouveau serait sage dans ses mains.-Aussitôt que mon oncle sera de retour d'un assigné à bref délai. -Vous refusez de me répondre..,balbutia-t-petit voyage... Disons tout de suite qu•Etienne se réjouit de ce elle. C'est qu'il est arrivé un malheur, mon fils est-Oui, n'est-ce pas! C'est essentiel... Nous ne retard. mort.devons négliger aucun détail, et celui-là peut être Jean.Jeudi aurait plus de force, et Esther De- Le docteu , après l'avoir laissée pleurer pen-très important... Et cette folle, vous en tes-vous rieux, dont la convalescence commençait, pour- dant quelques instants, lui dit:occupé ! Savez-vous pourquoi elle prononce sans rait sans doute, ellesaussi, réponde aux questions -Voulez-vous avoir confiance en moi?cesse le nom de Brunoy, et pourquoi Frédéric du jeune avocat. La malade fit signe que oui.Bérard a paru frappé de terreur en la voyant -Aloads, repit Etienne attendez mes ques--J'espère le savoir bientôt.. répliqua le jeune LIIItions... Bientôt c'est moi qui vous interrogerai...L'eèeetadubbon.traitej.nVous 

avez été longtemps malade, très longtemps,médecin. 
L'effet du bon traitement sur lequel à bon droit et beaucoup de choses se sont passées dont vous

-Comment c comptaitEtianne Loriot s'était enfin produit. n'avez point connaissance... Je vous dirai tout,
Etienne expliqua ce que nos lecteurs connais- La fièvre avait enfin cédé. je vous le promets, mais soyez patiente. Laissez-

sent. 
Esther semblait sortird d'un rêve. moi rendre complète votre guérison.-Etrange hasard, ou plutôt visible pcovidence, Ses regards encore incertains se promenaient -Mais où suis-je donc? demanda Esther avec

s'écria enry. Comme toi je suis convaincu autour d'elle, cherchant à reconnaître les objets anxiété. Dites-moi du moins où je suis...qtEsther Derieux se trouve liée d'une façon bien qui l'entouruaient.-Chez 
un ami...étroite à cette mystérieuse affaire, et que, si la Un immense travail se faisait dans son esprit. -Quel est cet ami ?raison lui est rendue, nous découvrironssd ar elle La pauvre femme essayait de se souvenir. -Vous le saurez plus tard... Tenez votre pro-

les véritables causes de l'apvassinat du m ecin de Lasse de se heurter contre un obstacle infran- messe... Ayez confiance...iBrLnoy... Quand crois-tu pouvoir interroger cette chis'able, elle voulut interroger. Etienne avait fait un signe à l'interne.femmea? 
L'interne avait reçu les instructions de son Celui-ci versa dans une cuiller quelques gouttes-Pas avant trois ouquatre jours. chef. d'une potion somnifère toute réparée que le doc-

-Nous attendrons puisqu'il le faut... Pour en- Il devait imposer silence à la malade. teur présenta à Esther en lui isant :
tamer la lutte judiciair'e, nous devons avoir nos Il le fit. A -Buvez. ., cela vous fera du bien...-armes prêtes... Il me reste à interroger Jean- Les résultats de toute secousse -orale étaient Esther obéit.Jeudi, puis à rédiger à tête reposée le mémoire périlleux. L'évocation trop prompte du passé Sa tête retomba sur l'oreile. Seetpaupiresque je déposerai, au nom de Mlle Leroyer, entre risquait de provoquer une cris, et de cette crise battirent et ne tardèrent point à se fermer.les mains du procureur impérial. Ce travail me pouvait naître un retour de oliec. Elle dormait.demandera deux jours. Je comp'ends votre lé- Donc il était opportun d'attendre le moment En ce moment un bruit de pas et de voix re-
gitime impatience, mademoiselle, et je ferai tout que le doCteur jugerait convenable pour aider Es- tentit dans le couloir.pour la satisfaire. Bon courage donc et bon es: ther à se reconnaître. L'interne entr'ouvrit la porte et regarda.tro m e gt Les questions de la malade prouvaient jusqu'à -Monsieur le docteur, murmura-til, cest mon-

Les trois hommes prirent congé de Berthe et l'évidence qu'elle commençait à se rendre compte sieur le directeur avec deux étrangers. Ils vien-
quittèrent le pavillon, de ce qu'il y avait d'anormal dans sa situation nent ici.-Quand comptez-vous voir Jean-Jeudi ? de- actuelle, mais en elle tout était confus. Les trois personnages s'arrêtèrent en effet sur
mandaiend à Henry. C'est avec une sage lenteur et par gradations le seuil de la cellule.-Après-demain. Où demeure-t il? étudiées qu'il faudrait poeaterlaulumière dans ce -Mon cher enfant, dit le directeur en s'adres-

-A Belleville, cité Rébeal, mais il vous serait cerveau rempli de ténèbres dep ia vingt ans. sant à Etienne... je vous présente monsieur le
bien difficile d'arriver chez lui sans guide.. Le docteur arriva à l'heur'ehabituelle de sa vi- docteur***- inspect& (eurds asosd'lénsd-Eh bien, donnez-moi un rendez-vous... Nous site et se rendit tout d'abord auprès d'sther avec dé artment de la ee po la prée de

- Dan las o ur e ou pls ird n ne tn a to vi ap red a clue l poice, et médecin aliénite de premier ordre,- D an ce as voEn1 e end a i in ouvrir la o r d e s lae , l com m e vous le savez certainem ent... M onsieur- D a nsd e c s it vo es le v u e z m ose ur, je 9. u E le regarda E tienne avec une visible iq uié- nos sa ut furen st c a sn us'ini specteurvou s-tedeai nà huit heureseruemVincarchaovers.leudit s avança vers Etienne .
Cet on ît ipov a ia t c isé. eee n h m e mac avesl it . g-fx té e M onsieurvo tscher confrèe fit-i, on s'occupe

B ehe e oye r V des not ra c hnezrnan t Moix e , demcequ e le otu st acupd une On parle d une cure audacieuse, accom plie dansit un osser e t ute le noes onc rna tPo ix trqoi n est-ce qu lui bon dvieet maad ? es circonstances fort s igulières, et j'ai vouluBert e L royi-.Pou quo n'et-c pa lu qu vi ntvoir le sujet de votre intéressante expérience..".
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-Le sujet est cette pauvre femme, monsieu

l'inispecteur».., répondit le jeune homme en dési
gnant Esther' endormie. Si vous étiez venu que'
ques instants plus tôt, vous auriez pu juger' ps
vous-même des r'ésultats obtenus...

-La folie a diminué ?
-J'ai même tout lieu d'espér-er que la raisoi

est revenue...
-Ce serait merveilleux!! Avez-vous interrog

le sujet ?
-Pas encore; la guér-ison est trop récente, e

je veux éviter d'en entraver la marche en provc
quant de violentes secousses morales.

-Quelle est cette femme ?
-IJe isolée, au secret, par ordre... répondi

Etienne.
.- Au secret! iépéta l'inspecteur d'un air sur

pris.,' Est-elle donc sous le coup d'un jugement
d'une condamnation ?

-Je l'ignore... répliqua le directeur. Vous sa
vez comme moi, monsieur l'inspecteur, que lei
ordres d'internement qui nous arrivent nie son
suivis d'aucune explication...

-Sans doute, mais l'or-dre d'internement doi
être motivé...

-Il l'est en effet...
-Comment ?

-"Dans l'intér^t de la sAret pulique."
-Quel est le nom de la folle ?
Etienne prit la parole.
-Esther iDerieux, dit-il.
-Consultez, je vous prie, notr-e dossier, mon.

sieur Bigotte, commanda l'inspecteur à son se
crétaire, nous y trouverons des renseignementk
plus précis.

Le secrétaire ouvrit un portefeuil le-serviettc
qu'il portait sous son bras, et en tira plusieurï
cahiers enveloppés de chemises de papier- gris.

Ces cahiers contenaient, diviisés par catégories,
les noms des aliénés des deux sexes enfermés à
l'hospice de Charenton.

-Voyez aux isolées, au serret... reprit l'inspec.
teur.

Le secrétaire s 'empressa d'obéir-.
-Eh bien!1 monsieur Bigotte ?
-Monsieur l'inspecteur, je cherche en vain...
-Vous ne trouvez pas le nom d'Esther De-

rieux ?
-Ni aucun autre qui lui ressemble...
-C'est bien extraordinaire.
-Monsieur l'inspecteur peut s'en convaincre

de visu...
-1l faut donc qu'on ait commis une erreur,

soit à la préfe cture, soit ici...
-ci, c'est impossble, monsieur, fit observer

le directeur. J'ai les ordres d'écrou qui nous per-
mettront de le constater.

-Les listes dont je suis muni sont relevées sur
les registres même de la préfecture...- répliqua
l'inspecteur. Ceci me Semble bien étrange...

Tandis que ces paroles s'échangeaient, le seré-
taire avait à tout hasard compulsé la list3 d'une
autre catégorie d'aliénées.

-Voilà le nom d'Esther Derieux, monsieur
l'inspecteur...- 'écria-t-il.

-Aux isolées? . ..
-Pas le moins du monde. Internement simple

sur la demande d'une dame Amadis chez laquelle
habitait l'aliénée... Elle avait failli mettre le feu.
Mesure d'ordre et de sécurité, voilà tout.

Etienne, il nous paraît superflu de l'affirmer,
pr-était l'oreille avec nimmense intérêt.

-C'est fort bien... dit le directeur, mais nous
avons au greffe l'ordre d'écr-ou portan~t les mots:
I8OL*E, AU SECRET. Je Me ferai un devoir de le
mettre sous vos yeux en"descendant.

-Erreur de copiste sans doute...
Etienne intervint.
-Erreur évidente, mais singulièi-emect préju-

diciable pour la malade, surtout en ce moment. ..
dit-iL

-Je ne vois pas trop, puisque la pauvre cré-
ature paraît sans famille ,,e-ui, et eru

uIr Le jeune médecin continua: ton, Eëther Derieux est guérie ou du moins en;- -Dans cette asile, Esther- Derieux est en- pleine voie de guér-ison et, si elle n'ust 4nfrméed- tour-ée de mur-ailles sombres... Elle n'entrevoit le que comme folle, il serait souverai nement iniqueil- ciel qu'au traver.s des barreaux de sa cellule. Elle1 de la gar-der prisonnière, une fois son retour à laaurait besoin du grand air, du soleil, d B arbres raison constaté...
et des fleurs... Il ne faudrait pas qu'au sortir de -Vous avez raison, docteur... La personneýn ce long sommeil de la folie elle pût s'apercevoir charitable qui pendant plus de vingt ans s'étaitqu'elle est en prison... Tout à l'heure elle voulait.1 faite sa gardienne et se protectrice doit être avi-é savoir.., elle m'inter.rogeait... J'ai refusé de lui sée et la réclamer-a sans doute... Cette dame ha-répondre; mais demain, dans quelque-, jours, il bite la place iRoyale6; je vais envoyer chez elle...xt ne sera plus possible de garder le silence, et quii Mais j'y songe, si elle refusait de recevoir son an-D- sait si la conséquence de mes paroles ne sera pas cienne pensionnaire, quel parti prendre ? Estherfuneste ? Au nom de l'humanité, je réclame la li- Derieux est isans ressources_ -
berté pour cette femme si elle n'est point sous le -Nous aviser'ions. .. me contenta de répondreicoup d'une condamnation antérieure. Au nom de l'inspecteur, jugeant inutile de mettre le chef dela science, je demande à lui ti-ouver moi-même la sûreté au courant de l'offr'e faite par Etiennerun asile où je lui continuerai mes soins. Loriot.
t, L'inspectenu., après avoir réfléchi pendanqul Il ajouta
ques secondes, demanda : -Dans combien de temps pourrez-vous me
L--La personne qui a sollicité l'internement do nner une réponse ?

s d'Esther Derieux la réclamerait-elle. -Dans deux heures, si toutefois on trouvt -Je l'ignore, monsieur, répondit.Etienne; mais cette dame à son domicile...
à défaut de cette personne je suis pi ét, je vous le -Bien... Je reviendr~ai dans deux heur-es...t répète, à me charger de la pauvre femme.t Le chef de la sûreté se rendit aussitôt chez le-Bien, monsieur... Je vais dès aujourd'hui commissaire aux délégations judiciaires.m'occuper de cette affaire...- Chemin faisant il réfléchissait, et l'erreur invo--Si la mise au secret est le résultat d'une or'- lontaire à laquelle il avait cru tout d'abord luireur, ce qui me semble propable, je verrai mon- semblait moins vraisemblable.
sieur le préfet et j'appellerai son attention sur Son instinct de poliici'r mis en éveil flairaitvotre requête... Voulez-vous venir me trouver quelque chose de suspect...
demain à la préfecture ?..-. Je vous mettr-ai au -Vous souvenez-vous, demanda-t-il au eom-

- courant de mes démarches. missaire, d'ui e certaine Esther Derieux, folle de-.-Jiri monsieur, et je vous témoigne à l'a- puis vingt ans, habitant place Royale, et inter-s vance toute ma gratitude, née à Charoenton sur la demande de sa protectrice,
-A demain donc, à dix heures du matin ...- Je une vieille dame d'allures assez bizarres?e vous attendr~ai au bureau du service médical ... -Parfaitement.

sla visite de la maison terminée, le directeur dp -L'inspecteur des maisons d'aliénés du dépar-l'asile conduisit l'ispecteur dans son cabinet, et tement de la Seine vient de me prévenir qu'Es-fit demander' au greffier l'or-dre d'écrou d'Esther ther Derieux étant guérie, on réclame pour elleà Derieux émanant de la préfecture. la liberté... Il s'agirait de savoir si cette vieilleCette pièce fut aussitôt apportée, et le directeur dame est disposée.à la recevoir... Envoyez place
-triomphant désigna du doigt, dans la colonne des Royale, je vous prie...

observations, Ces trOid Mots:- ISOLÉE, AU SECRET. -J'y vais aller moi-même...-
- C'est vrai.., murmura l'inspecteur. -Ce sera mieux encore... Figur-ez-vous qu'Es-Il prit son lor-gnon pour examiner de plus -près ther Derieux avait été placée aux isolées, au secret,*la feuille et s'écria tout à coup: comme une condamnée, sur les indications ins--Ah 1 ah I... voilà qui est singulier 1 crites à l'ordre d'decrou...
-Quoi donc? -Par erreur...
-Les trois mots en question ne semblent point -Sans doute; mais cette erreur, c'est vous quitrac46s par la main qui a rempli l'ordre d'écrou, et l'avez commise.

l'encre dont on s'est servi n'est point la même. -Moi!1 s'écria le commissaire aux délégations.
Voyez... Comment ?

Le directeur étudia la feuille à son'tour. -L'affaire étant urgente a été vivement me--Vous avez raison... dit-il. L'écriture paî.aît née, et c'est vous-même qui avez rempli la feuille,contrefaite et l'encre est plus pâle... A coup sûr portée aussitôt après à la signature du préfet.les indications qui nous préoccupent ont été ti-a- -Je me le rappelle, mais j'ai la certitude al-cées après COUP... m ofe solue de n'avoir pas éc-'it un seul mot dans la co-
-Pouvez-vous ecofe cette feuille ? de- lonne des observations.

manda l'inspecteur'. -Si ce n'est vous, qui est-ce ?
-C'est impossible... Aucune pièce du dossier -Je ne puis le deviner.ne doit sortir du greffe... -Lequel de nos agents s'était occupé de cette-En somme, je n'en n'ai pais besoin... Si une affaire et nous avait apporté la demande de lavérification est indispensable, on viendra la faire damne Amadis?

ici... Je retou rne à Paris et je vais en par-ler1 sé- -Théfer.
ance tenant1e à qui de droit, Car j'avoue que cela -Qui a conduit la folle à Charenton ?m'intrigue... -Théfer encore.

Une heure après le chef de la sûreté recevait Le chef' de la sûreté fronça le sourcil, puis de-l'inspecteur' qui lui expliqua brièvement le motif manda :de sa visite. -Que fait cet homme en ce moment?-Ce ne peut être qu'une erreur.., dit-il après -Son nouveau ser-vice d'inspecteur des garnisaveu' écouté ; je me rappelle parfaitement l'affaire miais il ne parait point le trouver de son goût etet nous n'avions aucun motif pour mettre cette je cr-ois qu'il ne restera pas longtemps désormaisfolle au secret... Je ne vois là qu'une maladresse à la pr-éfecture.,.
d'employé distr'ait et inintelliglent. -Songerait-il à donner sa démission?..-Pardon, répliqua l'inispecteur, je viens de voir -Quelques mots dits par lui me le font sup-l'ordre d'écrou... Les mots dont je vous parle Poser'...n'ont point été tr'acés dans vos bureaux, ou du -Est-ce qu'il est îý son aise ?...moins par la même main qui a r'empli le corps de -11 passait, dernièrement encoi'e, pour n'avoirla pièce. pas un sou d'économies...

-Vous eu êtes sûr ? -Peut-être a-t-il hérité ?
-Absolument. -*Ça se saurait... D'ailleurs on le verrait en-Alors il y a là quelque chose que je m'ex- deuil..-
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principale locataire, s'ennuyant à Paris, était par- Une aliénée, traitée et opérée par mon jeune con- -Oui, et j'apporte la pièce en question, évi-tie brusquement avec deux domestiques pour un fière, le docteur Etienne Loriot, a recouvré la demment falsifie, ce qui nous met sur la trace
voyage dont on ignoi ait la destination, qu'on ne raison après vingt-deux années de folie; mais la d'un crime. Voyez.
savait quand elle reviendrait, et que ce départ guérison ne deviendra définitive que dans cet- -Le crime saute aux yeux! s'écria le chef d
avait eu lieu presque aussitot après l'internement taines conditions particulières incompatibles avec la sûreté après examen.
d'Esther Derieux. le régime de l'asile... En conséquence le docteur -Il est clairdisparaître

-Tout ceci est bien étrange ! s'écria le chef sollicite l'autorisation d'enlever cette femme de cette malheureuse femme on l'enfermant dans
de la sûreté, après avoir écouté le rapport du com- l'hospice, et j'appuie sa demande... une maison d'aliénés comme dans n tombeau
missaire aux délégations. Ce départ qui ressemble -La personne en question a-t-elle une famille ? d'où elle ne devait plus sortir! Théfer a été l'au-à une faite... Ces trois mots ajoutés sur l'ordre demanda le préfet. teur du crime, niais il n'était point l'instigateur.
d'écrou.. Il me semble que je tiens la piste d'un -Non. Reste à savoir pour le compte de qui travaillait
crime... -Une fortune ? e savoir pour le co d u r l

-Quel serait le criminel ou du moins le com- -Pas davantage. Le misérable... Nous le saurons...
plice ? - Et le docteur Loriot voudrait la prendre à feuille.

-Théfer, parbleu ! ! sa charge pour lui continuer ses soins ? -Je vois dans la colonne des observations et-L'accusez-vous de trahison ? -Oui, monsieur... répondit le jeune médedin. à la date d'aujourd'hui, ajouta-t-il, quEsther De-
-Je no l'accuse pas encore, mais je le soup- -L'intérêt de la science est-il l'unique mobile rieux a été confié par ordre du préfet au docteur

çonne... Il ne serait pas la premier de nos agents d'un si beau dévouement? poursuivit le préfet. Loriot.
fbulant aux pieds tous ses devoirs et se mettant -Pas absolument. -Oui la voiture qui l'emmenait à croisé lapour quelques louis, à la solde de misérables... -Vous connaissiez cette femme avant son ad- mienne.,

-Vous aviez on lui jadis une grande contiance. mission à l'asile ? -Ce docteur Loriot serait-il parent de son ho--Beaucoup trop grande... c'est ce qui lui aura -Non, monsieur... monyme le cocher du fiacre numéro 13?
donné peut-être l'idée d'en abuser... Entin, tout -Mais vous avez deviné le secret de sa folie ? -Je le ciois.
cela est à éclaircir... Cela et d'autres choses en- -Je le cr-ois, et j'espère avant qu'il soit peu -Peut-il exister un lien quelconque entre lecore. .. pouvoir rendre à la.justic Un éminent service si vol du fiacre et l'internement d'Esther' iDrieux ?L'inspecteur des asiles d'aliénés ne parut ni vous m'accordez la faveur que je sollicite. -Sas doute, et ce lien c'est Théfer... Dans
surpris, ni mécontent lorsque, en venant chercher -Je vous l'accorde. l'affaire de la folle c'est lui qui a écrit sur la
une réponse, il apprit que Mme Amadis n'était Etienne s'inclina, rayonnant. feuille l'indication menteuse: isolée, au secret. C'est
point à Paris. -J'ai fit un rapport concluant la mise on par lui que nous arriverons à la découverte de la

Nos lecteurs savent pourquoi. liberté... dit l'inspecteur. le voici, vérité.., Il doit conserver des relations avec les
Le lendemain, à l'heure convenue, Etienne le -J'ai toute confiance en votre parole, docteur, scélérats qui le payent... Il faut qu'il soit sur-

reoignit, à la préfecture, au bureau du service et je vais signer l'ordre de mise en liberté im- veillé, non dans son service mais dans ses alléesmdcal. médiate. et venues particuliè-es... Il faut qu'ou le file,Il fut mis au courant de ce qui se passait, et Cinq minutes après les deux médecins quittaient qu'on sache où il va, qui il voit, ce qu'il fait, et
tous deux se rendirent chez le préfet de police. la préfecture en emportant l'exeat qui rendait qu'on intercepte ses lettres... Au besoin nous fe-

L'antichambre du haut fonctionnaire était Etienne maître absolu d'Esther Derieux. rons perquisition chez lui...
pleine de monde. Au lieu d'aller droit à Charenton, le jeune Le chef de la sûreté frappa sur un timbre.

Il fallait attendre, mais l'inspecteur fit passer homme se fit conduire rue de l'Université. Un garçon de bureau parut, reçut l'ordre de
sa carte. Il y trouva René Moulin près de Berthe. s'informer si l'agent Leblond était à la préfecture,

Le jeune médecin se trouvait en proie à une -Victoire!... s'écria-t-il. Dans quelques heures et dans ce cas de l'envo er diatement par-
anxiété profonde. Esther Derieux sera près de nous, ici ? ler à son chef.

Obtiendrait-il l'autorisation qu'il venait sollici- -Ici! répétèrent avec joie l'orpheline et le Cinq minutes plus tard l'agent demandé, queter et sur laquelle il basait tant d'espérances ?... mécanicien. nos lecteurs connaissent déjà, franchissait le seuil
Quelques minutes s'écoulèrent. -Oui... du cabinet.
Un huissier fit un signe à l'inspecteur qui glissa Et Etienne raconta ce qui s'était passé. -Leblond, lui dit son chef, voulez-vous gagnerdans l'oreille d'Etienne ces mots . On prit aussitôt des mesures pour recevoir la votre nomination d'inspecteur et une gratifica-
-Venez, mon cher confrère... Nous sommes pauvre femme. Ilfut décidé que Berthe, allant tion de trois cents francs ? Oui, n'est-ce pas ? Eh

reçus les premiers... tout à fait bien, entrerait en possession d'une bien! ce sera fait si vous montrez du zèle et deLe préfet de police était un homme du monde pièce du premier étage, et qu'on installerait Es- lactivité... Vous étiez dans le set-vice de l'inspec-
et de formes chai-mantes ; il salua Etienne et serra ther dans la chambre du rez-de-chaussée. teur Théfer ?
la main de l'inspecteur. Etienne et René partirent ensuite en voiture -Oui monsieur...-Monsieur le préfet, lui dit ce dernier, j'ai pour l'hospice de Charenton. -Vous connaissez à fond ses habitudes ?l'honneur de vous présenter le docteur'Loriot... Le neveu de Pierre Loriot remit au directeur -Naturellement je les connais un peu, quoi--Dont le nom m'est bien connu... répliqua le l'exeat signé par le préfet de police, fit appeler qu'il fat, de sa nature, bien cachottier.
fonctionnaire, j'ai signé dernièrement la nomina- l'interne et monta avec lui et René dans la cel- -Savez-vous si Théfer se chargeait de fairetion de monsieur à l'emploi de médecin-adjoint à lule d'Esther. des recherches pour des particulirss, chi qui se
l'asile de Charenton... M4. Loriot m'était double- La veuve de Sigismond, assise dans un grand produit malheureusement quelquefois à la pré
ment recommandé, par son mérite personnel d'a- fauteuil, ne dormait point, mais semblait en- fecture ?...
bord, et ensuite par son ami, jeune avocat plein gourdie par une sorte de lourde somnolence. -Je l'ignore, mais ses allues mystérieuses me
de talent et d'avenir, le marquis Henry de .la ceci ne surprit point Etienne qui dit à l'in- porteraient à le croire...
Tour-Vadieu. terne: -En ce moment nous voulons savoir ce que

LV -Vous avez fait ce que j'avais prescrit ? faitl'inspecteur Théfer en dehors de son service
-Oui, pdocteur . ai doublé la dose stupéfiant des garnis, où il va, qui il voit, et de qui il reçoitEtienne s'inclina, tout ému de ce qu'il venait dans les potions... des lettres ... Je vous charge de nous apprendred'apprendre, car il avait ignoré jusqu'à cette -Bien... j'engourdis en ce moment la pensée tout cela... C'est un travail sérieux.. Si vous

heure que le fils adoptif du sénateur eût chaude- d'Esther pour éviter à son cerveau tout travail vous en acquittez à ma satisfaction, la récom-
ment travaillé pour lui. et ar conséquent toute fatigue... pense promise ne se fera pas attendre. réo

Le préfet de police reprit : n revêtit la pauvre femme des vêtements -Quand dois-e commencer ma surveillance
-tes-vous pa-ent, docteur, d'un homme très qu'elle portait le jour de sn départ de la place demanda l'agent, dont la psuvele de jou la un mau-

honorable, nommé Pierre Loriot, qui a dernière- Royale, puis Etienne passa son bras Sous le sien vais tour àson ancien chef rendait le visage 'rayon-
ment porté plainte au sujet d'une somme d'argept et la conduisit doucement jusqu'à la voiture qui nant.
volée dans sa voiture ? l'attendait. ,

-Pir-e Loriot est mon oncle, monsieur... ré- Elle ne manifestait ni crainte, ni joie, ni sur- ne-Ajourd' hui mfer et soyez adoit qi connpondit le jeune -médecin.- prise. tous les trucs. - toutes les ficellesi... N'attendez-Une grande obscurité entoure l'aventure de Son regard n'exprimait plus d'égarement, sans amai au tep e f ire un rappot,ce fiacre et nous avons lieu de croire qu'elle cache cela on aurait pu c.oire qu'elle était folle encore 'il y dèqp re quelque
toute une série de crimes. Etienne avait prolongé le sommeil dq cette in- choie de suspect, venez m'en inst uire.

-Dont vous connaîtrez bientôt les auteurs... telligence mi longtemps paialysée, mais il pouvai -Je n'y manquerai pas. e
fit Etienne d'un ton asuré. la réveiller à son gré. Comme Leblond sortait, le ga-çon de bureau

Le préfet de police regarda le jeune homme Deux heures plus tard la victime du sénateur entra.n
avec surprise. • Geor-ges de la Tour-Vandieu et du policier Théfer -Il ya là, dit-il, uenoédpaqtqi-Pourriez-vous donc nous éclair-er à ce sujet ? était installée pr'ès de Berthe dans le pavillon de désire parler à mons'ieur. le che de la sûetqui.
s'écria-t-il. la i-ue de l'Univer'sité. -Qu'il etr"e.-Dans un temps prochain, je l'espère ; mais Le commissaire aux délégations arrivait à l'hos- - nr. (A suivr-e)je ne puis néanmoins l'affir-mer' avant d'avoir pice de Charenton quelques minutes apr-ès le dé-
changd mes suppositions on certitudes.., par-t d'Esther' --R NUEU ÉELEO

Le haut fonctionnaireo n'insista point, et s'a- Il demanîda le dir'ecteur-, réclama la reomise de NT ENUEA FULETN
dressant à l'inspecteur-, lui dit : l'ordre d'écrou qu'on ne pouvait lui refuser- et Nous commencerons, LE 1e OCTOBRE PRO--Mon cher docteur, quel est le but de votre dont il donna déchairge, puis il regagna Paris et CHAIN, la publication d'un grand feuilleton émou-isite ? se fit annoncer chez le chef de la sûreoté. vant et dramatqe q-i .se ome etis

En ausssi peu de mots que possible, le voici : -Vous venez de Charenton, lui dit ce doernier. ser-a suivi ave un svenfoimetcerams,
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